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MONSIEUR.... 
DE  ^ACADEMIE  ROYALE 
DES    SCIENCES. 


ONSIEUR, 


Il  me  fer  ou  difficile  de  préfen» 
ter  ce  pefit  Livre  a  tmv  ^erfome 
dont  la  réputation  luy  fut  faire 
plus  a  honneur, Tout  le  monde  fait 
le  rang  6jue  vous  tene%jian$  votrt 
illuflre  Académie Xe s  Emplois  cons- 
idérable s^u  on  vous  y  donne  tous  les 
a  ij 


fAT  tafplkatiop^^  qne  vous  apprteZ' 
à  oh/erver  tout  ce  qui  ftut  contribuer 
à  Vesiahlijjèment  des  Sdtnces    les 
flm-utiles  au  j?uhlic  ;  comme per- 
finne  h' a  jamais  travaillé  avec  flm 
de  confiance  &  de  fidélité  que  vous^ . 
l^ avantage  qm  U  postérité  reti- 
rera de  vos  ouvrages  rendra  notre 
fié  de  recommandahk  s  ils  contri--^ 
,  hmront  beaucoup  à  la  gloire  du  Roy 
qui  ffAit  allier  fi  heureufement  les. 
Sciences  mec  les  Armes  .^^  votre 
nom, fera  mis  atê  rang  de  ceux  des 
Hommes  Illufires. 

c'éfly  Monsieur-,  ce  qui 
m'a  engagé  à  vous  demander  que 
'ûous  eujfiez»  la  bonté  de  foujfrir  , 
qu'il  parut  au  commencement  de 
ce  Livre  y  pour  avoir  lieu  d*y  pu^ 
blier  V obligation  que  je  vous  aj 
d* avoir  bien  voulu  :,  que  je  vous 
conjùltajfe  quelquefois  dans  mes' 
doutes  i  &  pour  y  povvoir  dire  à. 


la  glvire  de  monmvrdge yé^ue  dam 
Us  cmfcrences  qm  houi  avons  aies 
enfemble  Jur  les  matières  que  je 
traite  y j'ay  etéajjez.  heureux  fourme 
rencontrer  le  plus-fouuent  dar^s  vos 
/intime  m, 

.Que  s'il  avôltesiê  en  mon  fou-^ 
voir  de  vou^  faire  une  entière  con- 
fidence ^&/i  mes  papiers  avoient 
ejlé  entre  mes  mains ,  lorfyue  fay 
eu  l'honneur  de  vous  voir  icy  s  je 
me  perfuade  fie  vous -auriez,  bien 
voulté  vous  don  ner  la  feint  de  les 
revoiryd^  fen  aur ois  fans  doute  tiré 
un  avantage  tres^cm/iderahle.  Je 
Its  foumets  apris  leur  imprejfion  à 
votre  cenfure  ^  (jr  vous  me  trou* 
vere'^  toujours  difpose  à  profiter  de 
vos  avis. 

!e  voudrois  avoir  fu  ajouter  (jueU 
4jue  chûfe  a  l'article  ,  où  je  farle 
de  la  grandeur  af  parente  duSoleih 
quand  il  e  H  proche  de  C horizon ,  & 
expliquer  flus  précisément  la  rai'» 
â  iii 


fin ^  four  laquelle  le  telefcofe  fimhle 
ne  le  f  as  faire  faroifire  flus  grand 
qiik  midy  ;  mais  depuis  la  confc^ 
rence  que  nous  avons  eue  enfemhle , 
cela  n'a  pas  et  ê  en  ?na  liberté. 

le  penje  ^   Monsieur,    vous 
avoir  dit ,  que  comme  an  a  fi  fort  \ 
travaillé  dans  ces  derniers  temfs    ' 
Jùr  l'optique  ^  mon  deffein  n'-efi  au^    \ 
tre  y  que  de  mettre  de  l'ordre  dans    ' 
totHCe  que  l'on  a  trouvé  fur  cette 
matière.  Cela  me  donne  la  liberté 
de  me  fèrvir  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur  dans  les  autres  y  &  jef- 
fcre  que  comme  vous  m'aveT^fait 
parmfire  que  ce  deffein  vous  pi  ai» 
foit  y  vom  aureT^  aufjl  quelque  fît- 
jet  d' être  fati fait  du  premier  trai- 
té de  mon  Livre  ;  car  vous  verrez, 
qu'il    comprend  tout  ce  que  l'on 
peut  dire  de  beau  ^  de  folide  ,  fur 
la  Propagation  &  ftr  les  propriété^ 
de  la  lumière  ,  fiir  les  Couleurs ^  dr 
mefme  fur  les  fins  ;  dçnt  je  parle 


ct^ord  y  four  avoir  lieu  de  faine 
mieux  concevoir  ce  ^ue  je  dis  n  tris 
de  la  lumière, 

le  rny  Jùisfirvi  de  quelques-unes 
des  penfées  du  feu  Père  Fardies^ 
qui  vouijfaroiFlront  encore  nouvel- 
les ,  ^  qui  font  en  meilleure  forme 
^ue  ce  Père  ne  les  avoit  laiffees  dans 
les  mémoires  que  vou^  fcavez  que 
fay  eu  long-temps  entre  les  mains, 
fefpere  aujfi  que  vous  fere^ 
content  du  fécond  traité  ,  oii' 
f explique  comment fe  fût  Vifion, 
Mais  fur  tout  je  me  flatte  que 
le  troifieme.^u  je  parle  de<s  moy- 
ens d aider  la  mefme  vi/ïon^  é* 
qui  fait  encore  partie  de  la  Diof  tri- 
que y  V0U6  agréra  par  l^ ordre  que 
fj  ay  gardé  y  &par  les  ohfervations 
que  fy  ay  faite s"^^  pour  defahufcr 
ceux  qui  ont  crujufqu'k  prefent  que 
les  verres  elliptiques  &  hyper  ho  H' 
ques  efloient  les  meilleurs  foui  Us 
innettes. 


fayfris  des  jncyens  four  tendre 
ces  matières  intelligthles  a  tout  le 
monde  ,  évitant  les  dijficultez,  des 
dimonfirations  trop  abfiraites  yjé* 
je  me  fuis  ahflcnti  de  parler  de  tet^ 
tes  les  menues  inventions  qt^e 
certains  Auteurs  vantent  ext^é- 
memem  î  &  oh  fe  trouve  fi  feu 
d'utilité ,  que  cela  m  fert  qu'à  de- 
créditer  les  Sciences. 

Si  favois  eu  l'avantage  de  vous 
voir  flus  foHvent  en  ce  païs-cjy 
j'aurois  fins  doute  mieux  réiiffio 
Vous  ne  dmteT^  pas  que  quand  fay 
l* honneur  de  vous  y  voir,  ce  nefiit 
avec  bien  du plaifir^  &  que  je  ne 
feis  avec  toute  Veftime  &  tout  le 
refpecl  pojfihle , 

MONSIEUR, 


ûi  U  TlccU  U 
ao.    lanvitt 


1*^^*'  Vôtre  très  -  humble  &   tres-obeï/Tant 

"Serviteur,  P.  A  N  G  O  ,  delà  Compagnie 
.ie    J  ■  s  u  s. 


LOPTIQUE. 

LIVRE    PREMIER 
ou 

rON  EXPLIQUE  TOUTES 

les  proprietez  de  la  lumière  par 

le  moyen  du  mouvemenc 

D'O  N  D  U  L  A  T  I  O  M. 

E  ne  veux  pas  mettre  iCf  ,  ^  . , 
tout  ce  que  je  me  lufs  re-  ^ée  d  s.  n»- 
fervé  de  dire  dansla  Phy-  "^'- 
fique  touchant  la  lumie-  ^riftltT^Hi 
re.  Je  n*ay  deffein  de  par-  f'-^^^^f  ^^^''"^ 
1er  que  de  les  propnetez  ;  &  com-  ,.  de  v^mr, 
me  Ariftote  "^  raifonne  de  û  produ-  ?«' '« M  «''«^ 
ction   &   de  la  propriété  des  autres  u  mouvement 
qualités  fenfîbles ,    à  peu  prés  com-  '^'J/ll/^^^ff 
me  il   raifonne  de  la  produdion  as  iil'^dL^s^d- 
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mentJes&cho  la  formc  fubflantielic,  qu'il  veqt  être 

p:^^::on  dépendante  de  d'alfembiage  &  de  U 

>^re  /a  /j«£  çombinaifon  de  divers  aceâens ,  qui 

ï'TmM'o»  ^  fcienc  comme  Tes  dernières  difpofi- 

^u*iiejto,t  ca-  tions  ;  je  meretrencheàlafeulecon- 

0vt«^^'  fideration  du  mouvement  ,  qui  fert 

a  entreprend  (^e  aufîî ,   feloH  cc  Philofophe  ,   commc 

u^conjiérercn ^^  dcmierc  difpofuion  à  U  lumière, 

pour  eftre  reçeuc  dans  les  fujets  qui 

en  font   capables  6c  qu'elle  deman- 

<îe  auffi  confequemment  pour  y  être 

j>ip,«  fe're-  coufervée.  Je  ne  parleray  donc  pas 

r^.idcccÎGH'  içy  proprement  en  Phiiofophe,  mais 

^^''^''  en^^eometre  j  &  après  avoir  déclaré 

quel  eft  ce  mouvement ,  je  m'en  fer- 

Tiray  pour  démontrer  toutes  les  pro- 

prietez  de  la  lumière. 

Si  Jes  prétendus  PhilDfophes   qui 
:;         ent  écrit  récemment  fur  la  Phyfique, 
ifu^p^y&c  avoient  voulu  faire  ce  difcernemenr^ 
d'^rifiou  A.  i]s  n*auroient  pas  donné   le  nom  de 
Zf"^"'''  Pliyfiqne  à  leurs  écrits,  qui  ne  font 
en  effet  qu'un  amas  de  divers  trai- 
tez de  la^  Mechanique  naturelle,  que  la 
cature  Qbferve   dans  la  prodndion 
des  chofes  ,  &  s'ils  avoient  efté  de 
meilleure  foy  ,  bien   loin  de  repro- 
cher à  A  riftote  .qp  il  ne   s'explique 
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dans  les  matières  de  Phyfîque  que  par 
des- termes  abftraits ,  &  qui,  comme 
ils  afïèdenc  de  le  dire  ,     ne  laijfent 
aucune  idée  diflin^-e  dans  te/prit, ils  au- 
.  roient  reconnu  qu'il  n'eft  point   de 
philofophe  qui  ait  plus  eftudié  cet- 
te Mechanique  naturelle  ,    dont  je 
viens  de  parler ,   qui  ait  dit  plus  de 
chofe  de  la  nature  &  des  proprietez 
des  mcruvemens  .  qui  fervent  de  did 
pofition  à  la  produdion  des  quaiitez 
fenfibles  ,   qui  explique  enfuite  plus 
précifément  toutes   leurs  propri  tez 
par  ces  forces  de  mouvemens ,  &  en- 
fin qui  ait  fait  une  Phyfique  plus  com- 
plète 6^  mieux  établie,  comme  on  le 
peut  concevoir  de  ce  que  j'ay  dit  dans 
la  Préface  ;  Se  comme  Tavoucront 
eux- même  ceux  qui  ne  m'en  voudront 
point  croire  ,  &  qui  voudront  lire  Ces 
écrits:  car  je  fuis  feur  que  s'ils  veu- 
lent lire  fculnment  le  Chapitre  hui- 
tième du  Livre  fécond  du  Traité  qu'il 
a  fait  de  TAme ,  ôc  la  fedion  onziè- 
me où  il  parle  du  fon  ;  je  fuis  feur, 
dis-je  ,    qu'ils  reconnoîtront   qu'en 
effet  il  n'y  a  point  de  Philofophe  ré- 
-tent ,  qui  en  ait  parlé    plus  pré<:i- 
A  ij 
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rément  que  iuy  ,  &  qu'ils  m'accor- 
deront même ,    s'ils  ont  de  la  bonne 
foy ,  que  jamais  pas  un  d'eux  n'a  rien 
dit ,  ny  de  fa  propagation  ny  de  Tes 
différences ,    c'eft  à  dire  de  la  confo- 
r>ance  &  diffonance  ,  qu'Ariftotc  n'ait 
iesdifaufj&  ^^^  devant  luy,  &  plus  raifonnable- 
iaii'iit(s  [À-    ment  que  luy^  puifque  fans  confon- 
doaline%.re-  ^^^  ^^  Phyfique  avcc  la  Méchanique, 
levs.  ^2   les  principes  des  chofes  avec  les 

chofes même ,  il-éclaire  à  n>ême  temps 
l'erpri: ,  de  ne  dépouille  point  la  na,, 
ture  du  plus  bel  ornement  dnnt  fou 
Auiheur  Tait  pu  revêtir, 5  je  veux  dire 
de  toutes  les  qualitez  réelles  &  fenfi- 
bles ,  qui  Font  de  cet  Univers  un  fe.- 
joiir  aufîi  agréable  qu'il  eft  hideux  eu 
foy,  quand  on  le  coniîdere  avec  ces 
îiouyeaux  Philofophes,  qui  n  en  font 
,qu  un  amas  de  différentes  poufïiére^s 
^agitées  difîx^rament ,  félon  que  leur 
caprice  leur  a  fait  concevoir  qu'elles 
,devcoienc  être  remuées  ,  pour  déter- 
miner Tame  à  fe  tromper  agrcable- 
iîient  foy.même  ,  lors  qu'elle  croit 
-Coûjours  que  le  fentiment  qu'elle  a 
des  qualitez  fenfibles ,  n'eft  pas  une 
jurepenfée  ôc  une  pureid^e  qui  n'a 
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rien  cîe  réel  dans  la  nature,  qui  Iny  cor- 
icfponde,  &  qui  luy  foit  femblabler 

S'ils  veulent  encore  lire  le  refle  des  ^.. 
oiivraees^  de  ce  Prince  des  Philoio-  jUifoudeU 
phes ,  &  entr  autres  celuy  qii  n  a  fait  ,vy?û„ç.v^'e /w 
du  fentimcnt  &  des  chofes  ièr,(îbles  ,  ^^^ntageu 
ils  verront  qu'il  raifonne  dcmcme,  a 
proportion  de  toutes  les  autres  quaîi- 
t^z  ,  comme  il  raifonne  de  Li  nature 
&  des  proprietez-du  fon  ,  Se  ils  trou- 
vèrent fans  doute  dequoy  fe  fatisfai- 
re  dans  chacune  des  parties  de  fa  Physi- 
que, où  ils  apprendront  une  iniîni- 
ré  de  belles  chofes,  ^  oi\  ils  recon- 
Boîtront  5  comme  je  l'ay  déjà  dit, 
queperfonne  n'a  rien  dit  de  plus  que 
ce  qiul  a  dit  luy-même ,  fur  toutes  les 
matières  qui  font  propres  de  cette 
fcience ,  excepté  qu'il  n'a  pas  eu  la 
connoiirance  de  quelques  nouvelles 
découvertes  que  l'on  a  fait  dans  ces 
derniers  temps ,  &  fur  lefquelles  on 
a  appuyé  quelques  nouveaux  raifon- 
nemens  qui  ne  font  pas  contraires  aux 
principes ,  fur  lefquelles  la  Phyfique 
cft  établie. 

C'eft  en  me  conformant  à  fes  pen- 
fées  que  je  vas  m'appliquer  unique» 
A  iij 
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ment  à  raifomier  fur  les  proprietez  de 

la  lumière  ,  fans  examiner  ce  qu'elle 

eft  en  foy  ;   parce  qu'outre  que  cela 

efl:  du  refforc  de  la  Phyfique,  je  puis 

.  ^  .       .     fuppofer  avec  luy  que  nous  la  connoif- 

tn-àf^u,hoc4  ions  allez  par  le  lentiment,  qui  en  elt 

'l'iphiicyijibt-  \q  Çç^^i  h-iaç*:  mais  parce  que  toutes  les^ 

hrUb.i.ika.  propriétés  de  la  lumière  dépendent  du 

vimatext.  é6.  mouvement  par  lequel  cette  belle  qua- 

uxt.c^.yri-S'  lîte  ell  produite  5  je  commenceray  pat 

qu'fqHc  finfiij  expliquer  en  oiiov  il  confifte  8c  quelle 

)iid:cai  ce   (ni      cl    r 

&ii<;Hdsci^;.  eft  la  nature. 

"'•  ]e  dois  vous  faire  remarquer  d'abord 

que  Tair  eft  capable  de  compreflion 
éc  de  dilatation  ,  &c  comme  cela  fe 
peut  concevoir  en  diverfes  manières  ^. 
vous  trouverez  bon  que  je  vous  dife 
en  peu  de  mots  ^  celles  dont  je  me  fuis 
imaginé  que  cela  fe  pouvoit  fairejpar- 
ce  qu'elle  viendra  peut-ctte  nûcux  à 
mon  deflein,  que  celle  que  vous  pour* 
riez  vous  figurer  vous-même. 

Je  veux   donc  qu'après   avoir  été 

2.yir/p  caf>A-  comprimé  ,    il  aie  de  foy  ou  parTim- 

fitf'^'Zlitll-  P^^ri^o"  <1"*'^  reçoit  de  quelque  agent 

^M,»:;.    '       extérieur  ,  la  force  de  fe  dilater  &  de 

fe  remettre  en  fon  premier  érar.  Qae 

l'on  puifle  le  comprimer , ,  c'eft   uue 
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chofe  qne  l'expérience  montre  toi^s 
les  jours,  &  la  force  qu'il  a  d-e  fc re- 
mettre en  fon  premier  état  ne  nous 

eft  pas  moins  connue  ;  voilà  la  ma-  „     ^' 

niere  dont  j  ay  penic  que  1  on  pour-  exfUjiuircetct 

roit  faire  concevoir  comment  cela  fe  ^'-^^^i^i^^ 
peu:  faire.  ]e  me  ngure  l  air  corime 

im  corps  rpongieirx  de  fa  nature/  ^  *  Mr  ^raîaxt» 

ûnsmrft-ndreàle  prouver  par  quan-  );;;;;^l,Z  c(} 

thé  de  raifons  fort  plaufibles ,  de  fon-  TrobUm.  fai. 

dées  fur  diverfes  expériences  (  parcs  -)•»»*»•-*■• 
que  cela   appartient   à  la  Pliyfique, 
je  conçois   qu'il   y   a  dans  tout  ce: 
Univers  une  autre  fubîlance  ,  qu'A- 

riftote  appelle    du  nom  d'^ther  *  ,  •  Riîa-AtemU- 

qui  efl:  infîniment    plus  fubtile    que  ci^rAunta  ti. 

rait.  paicequ'elle  eft  liquide  en  tôu-  f^l^tt" 

tes  fes  parties,   &  qu'elle  cft,  pour  r^iefcet,o'ûSf^ 

cet:e  raif^n,    tres-propre  àrcmplit  -Z^l^j^ 

tous  les  vuidcs  qui  font  entre  les  par-  inaenjùc^»- 

tics  des  autres  corps  naturels.   Troi-  '^Jj'JncZ 

fié-nement  je  fuppofe   que  le  firma-  lo.Thyf.Uô.^^, 

ment  qui  eft  un  corps  tout   folide  ,  llTo"1ib.^u 

&  que  VJ^ther.n^  peut  pénétrer  com-  ctf.  4.  yoc*t 

me  les  autres  ,  à  caufe  qu'iln'a  poitit  *^^**^''« 'S'^^- 
dé  pores,    le  renferme  ,    comme  dit     l'air tiii^rep 

Ariaote,  *  &  qu  il  le  rient  même  pref-  f^j'^^^^^* 

fc' vers,  le  centre  de  tout  rUni vers,  r^gionc  cmnu 
A  iiij 
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iravïuttM  u  vers  lequel  conleqnemmcnt  tous  !e 

rem  l"l't7am'  ^utrcs  corps  natutels  font  portez  avec 

^criffe  W.4.  d'autant  plus  de  force ,  quf  iCurs  par- 

ca.  ou^t-ic  ^^^^  ç^^^^  ^j^^  folides  &  plus  groiïie- 

res. 

Si  Ton  conçoit  que  le  Soleil  &c  les 
j^,f  J,v/^,f^/,  tltojies  iont  comme  autant  de  nam- 
Jus.-vi^tttirrd.  jries  fans  chaleur,  *dont  toutes  l/*j  par- 
zaleJp'!^  îies  '^eaucoup  plus  fubciles  que  celles 
MeîhéY.ÎKJ.    de   la  flamme  ordinaire,     font  aulîi 
IffL.  ^'        ^^^^    ^^^  agitation    beaucoup    plus 
grande,  jutre  qu'elles  ont  encore  un 
n.ouvemenc    particulier     autour     de 
i^         Taxe  de  chacun  de  ces  aftres ,  on  n*au- 
le  Soleil^  ja   pas  de  peine    à  croire  que  leuc 
trh'ië  tA  cet'  agitation  contribue  beaucoup  a  te- 
je  prrjfion.      j^ir  Taîr ,    de  toute  la  fubftance  li^ 
quide  qui  reirsplit  cet  univers ,  prefl 
f'e  contre  la  terre.    Comme  on  voir 
î,)êine  qu'il  fort  des  vapeuis  du  corps 
du  Soleil   qui  ripaifliircnt   quelque- 
fois. Se  qui  forment  comme  des  nua^ 
ges    autour  de  luy ,    on  s'imaginera 
aifément  que  xe  grand  corps  qui  eft 
an  moins  ^  6000  fois  plus  grand  que 
la  terre,  pour  ainfi  poirier,  de  qu'é- 
tant   reciproquemenx    comprimé    & 
dilaté  à  peu  prés    cofnme  la  flamme 
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d'un  flambeau  ,  il  communique  en- 
fmxe  ce  mouvemenr  à  toute  la  fub- 
ftance  cetherée  qui-1'environne ,  com- 
me nous  voyons  que  la  flimme d'u- 
ne chandelle  qui  s*ei  fie  en  recevant 
les  parties  de  la  cire  dont  elle  fe  nou- 
rit  &  qui  fe  des-enfle  réciproquement 
en  les  rejettant ,  communique  aflea 
fenfiblement  à  tout  l'air  qu'elle  éclai- 
re un  efpece  de  tremblement  dont- 
il  eft  agité  comme  par  fecoulïes. 

Quoy  qu'il  en    Toit  de  toutes  ces 
choies  ,   il  eft  feur    que  nous  avons 
des  expériences  *  convaincantes ,  qui  *voyet 
montrent  que  toute  la  mafle  de  l'air  ^fv^/  f^  Yc* 
eft  fort  preirée  contre  la  furface  de  qaUibre  des 
la  terre ,  quoyque  d'ailleurs  les  feux  L'1"'=""- 
foûterrains  ,   la  chaleur  que  produit 
icy-bas  le  Soleil  Se  les  autres  Aftres,*'  ,,  .  |;    ^  e 
la  relpiration   &  le  mouvement  de  fffreféquiiu 
tant  d'animaux  qui  l'agitent   conti-  ^'S^iV'^' 
nuellement,  empêchent  qu'elle  ne  foie  frotter  motunf 
com^primée  &  preflee  autant  qu'elle  jf;;^?-]^^^ 
le  pourroit  être ,  &  qu'ainfi  il  le  puif-  aqù^m  ■.  fed 
fe  toujours  faire   diverfes  compref  ^'^J^l^  ^J;^^ 
lions  de  Tes  parties  en  divers  endroits  cuUipnH)  gra.- 
où  les   agens  naturels  font  capables  J^^-S^ 
de  les  épaiflîr  ôcprefler  ditvantage,   .:  ri'.u.r.h.nm 

A  Y 
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fAido  dtortm      Apres  toutes  ces  fuppofitions  qi» 
ferty.r^c.Me-  jg  yjens  dc  falrc  ,    pour  me  dotiDer 
3.  /h^  finem.  licu  dc  m  expliquer  lut  ce  que  )  ay  a 
dire    du    mouvement  d'Ondulation 
d'une  manière  plus  fenfible  ,  &  pour 
faire  mieux  comprendre  comment  il 
cft  poflibic  que  l'air  loit  comprimé 
&  dilaté,  comme  l'expérience  le  mon- 
tre, je  n'^ay  plus  qu'une  chofe  à  ad* 
jouter  ,    qui  regarde  le  mouvement 
ce  vibration,  dont  ctiuy  d'Ondula-^ 
tion  dépend  ,  &  dont  il  pourroit  mê- 
me en  quelque  façon  n'eftre  pas  au 
(lingue,  quoy  qu'il  foit  plus  à  pro^ 
pos  de  le  faire ,  comme  on  le  con-* 

f^W^nàln  du  ^^^^^  ^^  ^  ^"^  fera  dit  dans  la  fui. 
mouvement  de  tt  ^  Ôc  commc  ott  Ic  Verra  encore 
d'DndJi^io'^  mievx  dans  le  Traité  exprés  que  Ion 
pourra  faire  de  ce  même  mouvement 
de  Vibration,  oi^  il  y  aura  de  très- 
belles  cbofes  à  dire.  Voicy  ce  qu'ii 
en  faut  à  prefent  remarquer. 

Premièrement  on  fçait  que  ce  mou- 
Tement  eft  propre  des  corps  graves, 
liquides  ou  autres,  quand  ils  font  en 
équilibre,  ou  librement  fu^endus ,  de 
€\UQ  l'on  a  commencé  de  leur  don- 
per  du  mouvenieBtf     Secondemea:^ 
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ceux-  qui^  ont  quelque  connoifTancc 
des  principes  de  la  Méchanique,  Se 
qui  r^Avenc  que  le  mouvement  e(V 
comme  une  féconde  force  qui  eftad-;. 
joûcée  à  celle  du  poids  Ôc  qui  augmen- 
te toujours  jufqu'au  lieu  où  la  pefan- 
teur  des  corps  les  porte  ,  conçoivent 
aflez  que  les  corps  fufpendus ,  com.  , . 
me  ceux  qui  font  attachez  aux  pen-  ce  q,^  c'4 
duîes,  après  avoir  eftc  tirez  du  lieu  Z'JuZTrll 
où  ils  étoient  auparavant  en  repos  ^^^c». 
le  palTent  toujours  en  y  retournant; 
en  forte  qu'ils  doivent  même  remon- 
ter prelque  aullî  hâut  5  après  l'avoir 
paffé ,  que  le  lieu  dont  ils  étoient 
defcendus  pour  y  retourner.  Us  fça-* 
vent  encore  que  cela  fe  fait  par  U 
même  raifon ,  qui  fait  que  les  corps 
qui  font  en  équilibre  ,  comme  font, 
par  exemple,  deux  colomnes  d'eau 
d'égale  hauteur,  s'entr'élevent  réci- 
proquement Tun  l'autre  quand  un 
d'eux  a  une  fois  commencé  à  fe  mou- 
voir. Enfin  ils  fçavent  Ôc  par  l'ex- 
périence &  par  le  raifonnement  que 
ces  mêmes  corps  ne  doivent  pas  s'ar- 
rêter auffi-tôt  après  qu^ls  ont  com- 
msiicé  à  fe  mouvoir  ,  parce  qu'ils 
A  vj 
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doivent  eftre  loûjoiirs  réciproque- 
ment portez  ,  pendant  tout  le  temps 
que  le  mouvement  dure  tantôt  au  de- 
çà 5c  tantôt  au  delà  du  lieu  de  leuc 
lepos. 

Ce  font  les  allées  &  les  venues  qui 
portent  &  qui  reportent  réciproque- 
ment  ces  corps  tantôt  au  de  çà  &  tan- 
tôt au  delà  du  lieu  de  leur  repos ,  que 
l'on  appelle  le  mouvement  de  Vibra- 
tion &  le  mouvement  propre  d'Ondu- 
lation ,  comme  eft  celuy  qui  fe  fait 
dans  des  fubftances  compreffibles  , 
fuppofe  outre  cela  quelque  compref- 
fion  &  quelque  dilatation  des  par- 
lies  des  corps  où  ce  mouvement  fe 
^  ":  n  pafle  ;  &  par  confequent  il  fuppofe 
hmoH-vtmtnt  qu  il  fc  prclie  dans  un  corps  dont  lou- 
d'OndHUtion.  j^g  les  parties  ne  font  point  trop  em- 
barraffées ,  mais  uniformément  cou- 
chées les  unes  fur  les  autres  ,  com- 
me font  les  parties  de  l'air,  &  com- 
me font  les  fibres  des  mufcles  du  corps 
humain  ,  qui  peuvent  fervir  à  nous 
donner  d'abord  une  idée  grcfîiere  de 
ces  foi  tes  de  mouvement,  Ôc  à  faire 
concevoir  les  raifons  que  nous  avons^ 
eues   de  fuppofer  toutes  les  chofes 
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que  nous  avons  dites.  Car  il  eft  con- 
fiant qu'il  y  a  des  efprits  dans  ces 
mufcles  qui  font  tres-fubtils,  &  qui, 
lors    qu'ils  y  font  portez ,  s'infînucnc 
entre  les  fibres  de    ces  mêmes  muf. 
des  pour  les  enfler  ^  que  lors  qu'ilsîy 
ont  eftc  portez  Ôc  reportez  fouvenr^ 
dans  les  allions  violentes  ,  palTant^c 
repaflànt    avec  beaucoup   de  viteffb 
d  un  mufcle  dans  l'autre  qui  eft  fon 
antagonifte ,  leur  mouvement  ne  cef- 
fe  pas  (i-tôt ,  &  qu'on  le  reconnok 
ainfi  manifeftement  par  l'agitation  3c 
par  le  tremblement  des  membres  qui' 
ont  cfté  employez  dans  Tadion  j  car 
ce  tremblement  dure  un  temps  con- 
fiderable ,  pendant  lequel  on  ne  peur 
pasTarrêcen 

Les  mufcles 'donc  s'enflent  &  fe 
des-enflent  réciproquement  par  le 
mouvement  des  efprits ,  qui  pafTènt 
&  repaffènt  de  l'un  dans  l'autre ,  ÔC 
ce  font  leurs  allées  &  leurs  venues 
qui  nous  reprefentent  le  mouvement 
de  Vibration,  comme  la  comprefîîon 
&  la  dilatation  réciproque  des  mu- 
fcles ,  nous  reprefentent  le  mouve- 
ment d'Ondulation  ;  car  c*eft  le  mo. 
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iifné  ndaihténânr  parmy  les  Fhilofe-r^ 
phes  de  ce  temps-,  qui  comparent  k^ 
^^u-  ihialiuj  renflemens  de  les  comprenions  des  par- 
atqueaUHsay  jj^s  de  Tair  ,  que  demande  Ariftote*' 
j^tniinepro-  poiir  la  produ6lion  du  ion  ,  aux  oii- 
flmt  f'^^^'     des  que  l'on  croit  s'élever  fur  la  fur- 

tieneque    fnb-    ^         i  ,   .  Ht 

feq,t:ns  m  nor  tacc  d  uue  cau  Dien  tranquille ,   lors 

talZfe:  ^"f  l'o"  y  F"«  "ne  petite  pierre  ou 
À  qnoy  e»  le  qU  ïl  y  tombe  une  goutte  de*  pluye  ; 
fcut  cot»parer.  ^^j.  j]^  prétendent  que  ces  ondulations 
^Ofcrut^ned^^,  1'^^"  pcuvent  beaucoup  fervir  àr 
fermûturregu-  Çiïit  Comprendre  toutes  les  propriétés 
,^ll7c.t  ^'^'  mouvetneniqu'Ariftote  appelle, 
cutiainr  lib.  .  au^  lieu  eue  j'ay  citc^-  an  mouvement 
^..«/«..  texf.  jg  fecoufTe*. 

Le  P.  Pardies ,  dont^avouc  que  j*ay 

teT.Tarditi  ^^^^  "^^^  partie  de  ce  qu'il  y  a  demeiU 

«voitcotnmin- \ç\\i  daHs  ce  Traité  qu'il  avoit  com- 

\immlZm.  n^^ncé  peu  de  temps  avant  fa  nK)rt 

ôc  qui  m'eft  tombe  enfuite  entre  les 

mains  fans  eftre  achevé,  parce  qu'el-» 

le  ne  luy  permit   pas  de  digrrer  Tes 

penfées  fur  ce  fujet  de  de  mettre  la 

dernière  perfection  à  fon  ouvrage,s'eîi 

fert  luy-même  avantageufement  pour 

expliquer  fes  principales  proprietez5& 

nous  allons  voir  ce  qu'on  en  doit  di^ 

fç..     -   ■      -      -     •  -  •  -     ~  ~     - 
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Premieremenc  donc  il  eft  manife- 
fte  que   l'air    que-  Ton    auroit    fort  ^     ^J;  ^ 

*    .       ,     ,        ^  ,     ,  Comme  je  for- 

comprime  dans  un  balon  par  exem^  mcntieiOndw 
pie ,  que  l'on  auroit  bieuTeaiply  ,  ne  ^f'.""'  ^"^ 
pourroit  cefler  d*eftfe  prelTé  dans  ce- 
balon,  s'il  venoit  toutd  un-coup  à 
crever  ,  queVc/Ether  qui  feroic  prefîé 
laym^eHne,  comme  on  voit aflez  qu'il 
le  doit  eftredans  tous  les  pores  de  tout 
l'air  circonvoifîn ,  trouvant  dans  ceîuy 
que  le  balon  tenoit  renfermé  ,  d'au- 
tres pores ,  qu'il  pourroit  étendre  fa-» 
cilement ,  n'y  entrât  incontinent  avec 
imp€tuofité  ,  &  qu'il  n'étendît  cet 
air  &  ne  le  dilatât  même,  félon  ce 
qui  a  cfté  dit  cy-defTus ,  au  delà  des 
bornes  de  fon  état  or<linaire.  On  con- 
çoit même  qu'il  le  devroit  faire  avec 
d'autant  plus  de  facilité ,  que  les  po- 
res de  tout  l'air  d'alentour  ne  pour-»- 
roient  fe  vuider ,  'qu'il  ne  fe  refîer* 
lât  en  même  temps  ,  &  qu'il  ne 
donnât  par  ce  moyen  encore  plus  de 
Jihsné  à  celuy  qui  feroit  forty  du 
^aion,  de  s'étendre.  Voilà  donc  un 
nwîuvem^nt  &  ime  vibration  de  Vt^^ 
her ,  jointe  avec  l'ondulation  de  l'air 
&  avec  le  reufismem  dç  Tune  dç  fçâ 
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parties  :  mais  elle  ne  poiirroit  pas- 
demeurer  long-temps  en  cet  état  ;- 
V^her  qui  Tauroit  trop  dilatée,  & 
qui  fe  trouveroir  pour  cela  trop  pref- 
fé  dans  fes  pores ,  feroit  contraint 
d'en  reirortir  incontinent  pour  ren- 
trer dans  les  pores  de  l'air  circon- 
voifin  y  après  qu'il  fe  feroit  relferré  , 
comme  on  a  dit  qu'il  l'auroic  deu  fai- 
re 'y  &  comme  on  comprend  allez- 
que  ee  même  air  qui  le  feroit  relTer- 
ré  ne  fe  dilateroit  pas  feulement  après 
cela  par  le  reflux  de  VJtther  qui  luy 
viendroit  de  la  première  partie  de 
l'air  qui  avoit  efté  comprimé  dans 
jebalon  j  mais  encore  par  la  déchar- 
ge qu'un  troifiéme  air  ,  qui  Tenvi- 
ronneroit ,  en  devroit  faire  dans  fes 
pores  j  on  voit  auiïi  fort  clairement 
qu*il  fe  devroit  enfuite  de  cela  for- 
mer une  troifiéme  Ondulation  tout  nu 
tour  de  la  féconde  &  puis  une  quatriè- 
me autour  de  la  troifiéme  ,<5c  autour 
de  toutes-celles-ià  plufieurs  autres  qui 
devroient  toujours  croître,  tant  que 
dureroit  le  mouvement,  &  qui  de- 
vroient s*étendredans  un  grand  efpa- 
ce  d'air  ,   comme  autant  de  Ipheies 


Ce  MOMiemenf 


Ltn)re  premier.  ty 

différentes  compofées  du  mefme  air, 
qui  feroienc  réciproquement  compri- 
mées 5c  dilatées  chacune  dans  leurs 
places..  Cal  tomme  on  le  peut  aifé- 
ment  comprendre  de  ce  que  je  viens  «v/f  pdnt  r>n 
d'en  dire  ,  ce  mouvement  n'eft  pro-  '''"t^'* 
prement  point  un  mouvement  de 
tranfport  ;  ce  font  des  fpheres  d'air 
qui  font  d'abord  comprimées ,  de  qui 
le  remettent  enfuite  en  leur  premier 
eiïat  en  la  manière  ^  par  la  raiioi^ 
que  nous  avons  dite. 

On  eft  trompé  d'abord  quand  ou 
fait  la  comparaifon  de  cemouvemenc 
avec  ces  Ondulations  que  j'ay  dit  qui 
fe  forment  fur  U  furf.ice  de  l'eau  par 
la  chute  d'une  petite  picrr-c  que  l'oii  ^ 
^tte ,  ou  par  une  goutte  de  pluye:  car 
on  s'im^^igine  en  voyant  les  cercles 
de  ces  Ondulations  c.oitre  &  comme 
fe  reculer  de  plus  en  phis  du  lieu  oiV 
la  picire  eft  tombée  ^,  que  les  parties 
de  l'eau  font  necelfiirement  tnnfl.  ,7. 
portées  :  mns  c'eft  une  pure  illufion  ^'/^ /"'•«'»» 
de  laveue  qui  nous  trompe  pour  lors,  ce. 
ôc  qui  peut  elle-même  nous  defabufer 
parla  conddcration  d'un  mouvement 
tout  lemblablç  qui  fe  fait  dans  toutes* 
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les  parties  d'une  corde  ou  d'une  téiîe 
bien  tendue  ,  car  en  fecoiiant  par  un 
bout ,  on  voit  manifeftement  qu'il  s'y 
forme  des  Ondulations  toutes  pareil- 
les à  celles  qui  fè  remarquent  fuc 
l'eau ,  &  que  nous  y  venons  de  confia 
derer  5  cependant  on  eft  perfuadé 
qu'il  ne  fè  £ut  aucun  tranfpott  des 
parties  de  Li  toile  oti  de  la  corde,  & 
que  ces  Ondulations  que  Von  y  voit 

FiaroÎEre  ne  font  produites  que  par 
agitation  de  chaque  partie  de  cette 
corde  ou  de  cette  toile  qui  s'élève  & 
qui  s'abaiiTe  au  lieu  où  elle  cfi:  ,  uni 
fe  déracher  pour  changer  déplace. 

Ce*  que  Ton  a-dit  cy-defTits  peut 
fùHîre  pour  rendre  raifon  de  tous  ces 
mouvemens  ^  pour  prouver  qu'ils  fe 
doivent  faire  de  la  forte  5  &;  pour  ce 
qui  regarde  les  cercles  qui  s'élèvent 
fur  la  furface  de  l'eau ,  il  eft  aifé  de 
comprendre  que  les  parties  delamêi 
\%:         me  eau  qui  ontété  poufiees  &  écar* 

oS«"«  P!"^  ^^  Pi«'^.    faiit.repouffées 

/or,«fnryï/r/4  incontinent  par  toutes  les  parties  qui 

L.rf^ce(it       jç5  euvitonnent ,  &  qu'ayant  par  con- 

lequent  plus  de  mouvement  qu  il  ne 

leuc.en<iâut  p pur  fe  rejçindre  ,  elles 
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doivent  s'élever  les  unes  contre  les 
autres  &  produire  une  petite  tumeur  à 
Tendroit  où  la  pierre  s'eft  enfoncée. 
On  doit  donc  enfuicc  concevoir  que 
les  parties  de  l'eau ,  qui  ne  peuvent  de- 
meurer en  cet  eftat  ,  doivent  redef- 
cendre ,  &  que  le  mouvement  j  qu'el- 
les acquièrent  en  redefcendant  ,  les 
doit  porter  plus,  bas  que  le  niveau 
de  fa  furface  ;  ce  qui  ne  fe  peut  fai- 
re,qu*elles  n'élèvent  un  peu  celles  d'a- 
lentour, c'eft  à  dire  qu'elles  n'élèvent 
tout  autour  d'elles  une  petite  tumeur 
circulaire,  qui  en  s'abailTant  auffi  com- 
me la  première  au  delTous  du  niveau 
de  la  /iirface  de  l'eau  ,  en  produit  une 
féconde  ,  &  celle- cy  wn^  troi/îéme, 
qui  eft  après  cela  fui  vie  de  toutes  le  J 
autres ,  dans  toute  retendue  de  cette 
furface. 

CemouvcmentQcnc,  comme  vous 
voyez  ,  qui  fer t  de  jeu  «Se  de  diver-  ^''^''''  '^' 
tmement  aux  enr^ns ,  peut  donner  des 
fujets  difFerens  de  méditation  aur 
Philofophes  &  aux  Géomètres  ,  qui 
ne  vous  paroîcront  pas  moins  agréa- 
bles qu'ils  font  utiles  comme  vous 
Tallej  reconnoîire  paclafuitedetout 


or 

moMvemtnt, 
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ce  difcours  j  Car  premièrement  fi  nouî 
voulons  faire  attention  à  ce  que  nous 
venons  de  dire,  &  confîderer  tout  de 
nouveau  comme  les  cercles  qui  s'élè- 
vent fur  la  furfàce  de  l'eau  ne  font 
produits  que  par  Tagitation  des  par- 
ties de  la  même  eau,  qui  uns  s'éloi- 
gner du  centre  du  mouvement  qui  eft 
en  /t  5  coninuvniquent  leur  agitation 
aux  autres  qui  en  font  plus  éloignées; 
iious  recoiinoîtrons  (ans  doute  que 
cette  communication  d'agitation  fe 
Coit  toujours  Faire  en  ligne  droite.  Se 
lo.        qvc  kl  partie  h  par  exemple  ne  la  pe-uc 

Commun:  ca-  •  >       i  •  ■    •  r 

tiondeutKo.:,  communiqucr  qu  a  la  partie  c  qui  le 
'utmtnt^  trouve  au  delà  en  ligne  droite  ;  la' 
çaifon  en  eft  ,  qu'ayant  à  Tes  cotez 
d'autrej  parties  r.^.auffi  élevées  qu'el- 
le Te  ft  eile-n  ême  ,  elle  ne  trouve  fa- 
pente  que  vers  c ,  comme  les  parties 
r.  e,  ne  trouvent  la  leur  que  vers  f.f, 
qui  font  des  points  oppoftz  en  ligne 
droite  au  centre  du  mouvement  a^^ 
Voilà  donc  des  lignes  droites  fuivanc 
lefquelles  l'impulfion  des  parties  de 
Feau  Te  communique  ♦,  &  com.me  elles 
partent  toutes  d'un  même  centre, 
vous  voyez  que  Ton  peut  non  feule- 
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ment  les  confiderer  comme  autant  de 
rayons  5  mais  enrore  qu'on  peut  déjà       ,-,^,^. 
commencer  a  les  appeller  de  ce  nom. 


Mais  pour  en  mieux  concevoir  îa 
^ire6tion  ,  fuppofons  que  les  parties 
du  cercle^,  en  TabaifTant  élèvent  cel- 
les du  cercle  c.  qui  le  fuit  immédiate- 
ment ,  &  qu'il  y  ait ,  (i  vous  voulez, 
une  main  en  <:,  qui  ait  le  fentiment 
afTcz  délicat  ,  pour  difcerner  par  ie 
toucher  d*où  luy  vient  Timpulfion  & 
ie  mouvement  ;  je  dis  que  félon  ces 
règles  des  percuffions  ,  la  main  fe  fen- 
tira  frappée  en  c.  par  rOndulatioti 
qui  s'y  forme  ,  cojaame  fi  cette  per- 


percufïlon  luy  verK)ic  du  points.  Ne 
confîderons  donc  plus  cette  partie  c. 
comme  ayant  receu  Ton  mouvement 
fuivant  la  diredtion  de  la  lignes,  c; 
mais  confîderons -toute  POndution-jje 
dis  que  l'on  démontre  que  le  fentiment 
des  percuflîons  Çç  fait  toujours  fuivant 
Dinciton   dt  la/pecpcndiculaire  du  corps  qui^ftape. 


a  t. 

cit9\ 
ccé  rajgn/ 


ÔC  quainfi,  en  confidcrant  cette  on- 
dulation c.  comme  un  corps  /  cf.  qu 
vient  fraper  le  corps  O.  en  c  en  man 
la taneente  p.^.f.  ^  la  perpendicu- 
laire  c.^.a;.  bpercuffion  s'en  devra 
faire  comme  fi  le  corps  f.c.fi  eftoit 
venu  d*^ ,  de  quelque  autre  côt€  qu  H 


•vienne  :  car  en  efFcc  quand  il  feroic 
venu  d'un  ancre  poinc  /.  &:  qne  s»  feroic 
venu  par  /.c.on  démontre  toujours  que 
le  corps  O.  eftaR:  frappé  ne  feroit  ja- 
irais  pouffé  vers  m,  mais  bien  vers  le 
point  ».  de  la  perpendiculaire  acn. 
tout  comme  fi  le  point  r.  &  le  corps 
f.c,f,t ftoient  venus  d'4.Si  l'on  fuppo- 
fe  donc  que  la  main  dont  nous  avons 
p*a rlé  j  foit  niife  en  la  place  du  corps  O. 
comme  le  fentiment^^ue  nous. avons 
des  percnŒons  ,  n'eft  qu'une  expé- 
rience de  Teifort  qui  nous  poulfe  vers 
quelque  endroit ,  il  eft  clair  que  cette 
main  fç  doit  fentir  frappée  en  c,  oi\ 
elle  eftcn  la  place  du  corps^^O.  comme 
Ç\  la  percuflion  luy  venoit  du  point  a* 
d'où  fe  tire  la  perpendiculaire  à  l'On- 
dulation qui  la  frappe. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  force  qu'ail-  ,  *'•  . 
loient  ces  Ondulations  pour  exciter 
du  fentiment  dans  un  corp5  quien  fe- 
roit capable  ,  il  eft  clair  qu'elle  doit 
diminuer  à  mefure  cj^\q  les  Ondula- 
tions augmentent  :  m^ais  il  y  a  icy 
trois  chofes  qui  font  dignes  de  confi- 
deration ,  &  qui  feront  d*un  grand  ufa- 
gé  dâDS  tout,  ce  difcours  ;  la  première. 
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que  comme  lesVibrations  d'une  même 
corde  bien  tendue  fe  font  toutes  dans 
un  temps  égal  (  ce  que  Ton  s'eft  refer- 
vé  de  démontrer  fort  clairement  dans 
le  traité  du  nujuvement  de  Vibration) 
,on  doit  auiïi  dire  que  la  dernière  On- 
dulation ne  doit  pas  eflre  plus  de  temps 
à  monter  &  à  redefcendre  que  la  pre- 
mière ,  quoy  qu'elle  Toit  moins  forte. 
La  féconde  chofe  qu'il  faut  remari 
quer ,  &  qui  fuit  de  la  première ,  c'efl: 
que  toutes  les  Ondulations  doivent 
s'etîtrefuivre  avec  une  égale  vitclTe^ 
en  forte  que  Ja  troifiéine  n'employé 
pas  plus  de  temps  à  s'élever  après  Ja 
féconde ,  que  la  féconde  en  a  employ/é 
à  s'élever  après  la  première  j&  c'efi; 
xe  que  Ton  remarque  même  à  l'œil 
qui  nous  trompe  pour  rette  raifon ,  &: 
qui  jugeant  de  ce  rr:ouvement  à  fà 
manière  ,  nous  fait  paroi cre  que  le^j 
dernières  s'é'oigncnt  de  leur  commun 
centre  aulîi  vite  que  les  premières^ 
Enfin  la  troiiiéme  chofe  qu'il  faut 
confidcrer  ,  c'eft  que  fi  ces  Ondula- 
tions ont  d'autant  moins  de  force 
qu'elles  font  éloignées  du  centre  de 
leiir  mouvement, cela  vient  de  ce  qu'en 

devenant 
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devenant  toujours  plus-grandes  àme- 
fure  qu'elles  s'en  éloignent  ,  la  force 
que  la  première  a  de  produire  ,  toutes^ 
les  autres  Ce  trouve  fort  difïîpée  dans 
les  dernières  ondulations ,  parce  qu'el- 
le y  a  beaucoup  ^lus  de  ^parties  à  éle- 
ver que  dans  les  plus  proches ,  &  c'efè 
particulièrement  pour  cette  raifon  que 
Ton  doit  dire  que  la  force  de  ces  der- 
nières ondulations  ,  doit  eftre  beau- 
coup moins  fenfible  ^  Car ,  comme  Von 
a  dit  ,  cette  force  leur  eft  communi- 
quée en  droite  ligne  ,  par  celles  qui 
font  tirées  du  centre  ,  &  que  nous 
avons  appelle  rayons  :  Or  il  eft:  évi- 
dent que  ces  rayons  font  bien  plus  fer- 
rez dans  les  premières  ondulations 
que  dans  les  dernières  ;  de  que  la  mê- 
me main  ,  dans  le  même  efpace  y  re- 
cevoir l'impreflion  d'un  bien  plus» 
grand  nombre  de  ces  rayons. 

Si  la  liqueur  où  fe forment  les  Orb-  ^.; 
dulations  ,  eftoit  renfern.ée  dans  quti-  iw  nfiexionX 
que  Vafe ,  pour  peu  de  réflexion  que 
Ton  y  fafle ,  on  concevra  fans  difficul- 
té ,  que  lors  qu'elles  viendroient  à 
rencontrer  les  bords  de  ce  Vafe  ,  elles 
içyroiem  ft  refléchir  fuivant  les  mô« 

i 
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mes  Loix,  que  les  Corps  qui  font  réel- 
lement tranfporccz  fiiivent  dans  leur 
Tt  fi.-xion  :  ainfi  le  rayon  a."h.  -venant  à 
frapper  fur  le  bord  du  Vafe  ^.  c.  la  par- 
tie de  la  liqnenr  qui  eftant  élevée  en 
^.  ne  pourroit  plus  fe  répandre  en 
s'cloignant  du  Centre  vers  e.  feroit 


Ma 

^ 

1 

1 

contrainte  de  le  faire  vers  c.  la  où  por- 
teroit  la  dire dioi)  de  la  peiciîliiou  ;  en 
forte  qn'  l'angie  de  rcfl.x^on  ie  trouvât 
é<^al  a  celuy  d*incidence,&  que  la  iigne 
h^,r.  fe  trouvât  ciUe  le  rayon  ,  félon 
lequel  fe  feroit  après  cela  la  commu- 
nication du  mouvement  de  la  force, 
tout  de  même  le  rayon  4=^  ie  i^flé- 
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cbiroit  vers  /  &  ainfi  des  autres, 
comme  on  le  voit  dans  la  figure  ,  où  il 
paroift  que  ,  le  bord  du  Vafe  eftant 
droit ,  les  cercles  des  Ondulations  ré- 
fléchies ,  devroient  fuivant  cette  re«- 
gle,  pafler  par  delTus  les  autres ,  &  les 
croifer  régulièrement  tous  comme  s'ils 
eftoient  partis  du  Centre  j4.  qui  eft 
un  Centre  aufli  éloigné  du  bord  du 
Vafe  qui  eft  celuy  des  Ondulations 
diredes  ,  qui  fe  font  dans  les  mê- 
mes Vafes. 

Et  il  ne  faut  point  s'imaginer  îcy 
que  ces  cercles  fe  dufTent  mutuelle- 
ment détruire.  Car  ce  ne  font  point 
des  mouvemens  de  prrties  qui  loient 
tranfportées  ,  &  après  ce  que  Ton  a 
dit  de  la  manière  dont  ils  font  formés 
la  feule  expérience  que  Ton  a  de  ce        i^; 
qui  fe  palfe  icy  à  l'éeard  de  ces  mêmes  ^"  ^"^"^-^ 
cercles  ,  doit  periuader  de  ce  quel  on  fentfant/em. 
pourroit  eftablir  par   quantité  d'au-  ^if^^"^  '"'*'"' 
très  expériences  femblables ,  qui  mon- 
trent que  le  même  corps  qui  dans  le 
même   temps  n'eft  capable  que  d*un 
feul  mouvement  eft  cependant  capa<. 
ble  de  recevoir  en  même  temps  quan- 
tité d'impreflîuns  différentes  qui  agif- 
B   ij 


fenc  toutes  diff-érammcnt  pour  le  pro- 
duire. L'expérience  donc  montre  icy 
qu'en  effet  la  furfl^ce  de  la  liqueur 
c{L  divertiffement  agitée  par  les  cer- 
cles des  Ondulations  diredes  &refié- 
chies  ,  &  que  celle-cy  pafTant  com- 
me ,^âr  deflus  les  autres  y  marquent 
leurs  cercles  fans  efFicer  les  autres , 
qu'ils  lailTent  aller  fuivant  leur  dire- 
ction ,  pendant  qu*ils  fuivent  eux  me. 
me  ,  la  leur  qui  Luy  sft  entièrement 
oppofée. 
Il  y  a  d'autres  expériences  tres-clai- 
€.        res  qui  font  voir  ce  que  je  vient  de 

fsent,  rites  pierres  en  deux  endroits  diffé- 

rcns  de  la  furface  d'une  eau  bientran- 
x^uille  ,  les  cercles  qui  fe  font  tout  au 
tour  de  chacun  à^s  endroits  ou  ces 
pierres  font  tombées  fecroifent  mu- 
-«uellement  fans  s'éffàcer  ^  fans  fe  nui- 
re. Oï\  voie  encore  quelque  chofb 
de  plus  extraordinaire  en  ce  genre.; 
Cac  fi  vous  voulez  prendre  la  peine 
de  mettre  ledoit fous  un  filet d*eau  qui 
fort  d'un  robinet  où  fur  le  jet  qui 
fort  avec  impetuofiié  par  le  trou  de 
la  crête  du  tuyau  d'une  fontaine,  vous 
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verrez  que  Tun  &  l'autre  fe  rideront 
juiqu'a  une  hauteur  conlidersble,  6C 
qu'il  le  produira  jufqu'à  cette  hoiueur 
quantité  de  petit  anneaux^qui  vous  pa- 
roîtront  comme  autant  de  petites  on- 
dulations les  unes  fur  les  autres.  Or 
CCS  ondulations,  comme  vous  voy..z, 
ne  peuvent  venir  que  de  Tefîôri  que 
font  les  parties  de  i'eau  repoulléez 
en  quelque  faço  1  par  voftre  doit ,  que 
VOUS  oppofez  à  leur  mouvement ,  pour 
rejaillir  contre  ce  même  mouvement 
&  pour  en  prendre  un  tout  contraire^ 
ce  qu'elles  ne  font  cependant  pas  3 
Car  pour  ^or:^  elles  em.pefcheroiencle 
cours  de  l'eau, au  quel  elles  ne  metteiat 
aucun  oLll-cie. 

S\  le  Vafe  où  l'eau  efi:  renfermée 
eftoit  de  figure  Elliptique  ,  ^  que  les 
ondulations  commençslTenr  à  fe  for- 
mer au  tour  d',-  l'un  de  le:   fcye:.  s  a, 
toutes  les  reflexions   fe  feroient  vers 
l'autre  foyer  ^,  &  les  OndulcUions  ré- 
fléchies il  oient  en  diminuant  jufqu'à  ondJùic.. 
ce  qu'elles  aboutîÏÏent  toutes  au  foyer  ^'{ich^cpur 
b.  s^il  eftoit  ParaKolique,  les  cercles  ^l^f''" 
réfléchis     dégénéreroient    en   lignes 
droites  perpendiculaires  à  Taxe ,  & 

B    iij 


ions 
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s'il  eftoit  hyperbolique  ,  les  Ondu- 
lations réfléchies  feroicnt  des  cercles 


concentriques  qui  augmenteroiein 
perpétuellemenc  comme  s'ils  eftoient 
venus  de  l'autre  foyer  ^.  de  Thyper- 
bole  -,  d'où  Ton  voit  comment  on 
pourroit  trouver  le  moyen  d'augmen- 
ter &  de  diminuer  la  force  de  ces 
Ondulations  ,  puifqu'elle  s'augmente 
*8.  en  cfïèt  dans  rEllipfe  ailleurs  cercles 

^^!r^:'^^^^    toujours    en^fe    rétrcciflTanc , 
^^  qu'elle  demeure  la  même  dans  la  Para- 

bole, on  ils  ne  s'élargiirent  ni  ne  Ce  ré- 
tréci (Tent  ,  6^:  qu'elle  fe  diminue  au  con- 
traire dans  i'hyberbole. 


%  4 
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SMes  Ondulatibifs  leiicontroient  un       ^^^ 
corpb  circulaire  cyariivcxe,  elles  dége-  o^«.W;er/r, 
n  rc-raienr  dans   la   réflexion  en  des  (^'l^f^ni- 
ligncs  courbes  qui  ne  ieroient  point  ^n- 
circulaires  ,  mais  qui  Ieroient  neanc- 
moins  toutes  parallèles  encre  elles ,  & 
qui   couperoient   toujours   leurs    ra- 
yons à  angles   dro;cs.  Et  generalle- 
mcnt  parlant  il  feroit  aifé  de  démon- 
trer  qu*enM:oute  réflexion  les  Ondu- 
lations feroient  perpendiculaires  à  ces 
rayons  ;  c'eft  à  dire  que  la  tangente  de 
quelque  Ondulation  que  ce  foit  fe- 
roit perpendiculaire  au  rayon  qui  paf- 
feroit  par  le  poinj  d'attouchement. 

Mais  cela  demande   quelque  con- 
noiflance  de  la  Géométrie  ,  &  coni-  tv?».  r^  />^r- 
me  je  fuis  bien-aife  que  toutes  fortes  *-f'''^/^'^ '•*''/ 
de  perlonnes  profitent  de  cetraîie(Sc  nncii  p,n'f.ir 
que  ce  que  Ton  a  dit  iufqu'à  prélent  *'  r»r.uemir.î 
du   mouvement    d  Ondulation    lumc 
ponr  expliquer  bi:n  de  choies  qui  re- 
gardent les  fons  'y  je  veux   m*arrefter 
un  peu  icy  avant  d'entreprendre   de 
de  démontrer  quelque  chofedece  que  >  i 

je  vi?ns  de  dire  ,  afin  de  donner  la 
farisfAcSlion  à  c  ux  qui  ne  font  point 
Géomètres  de  voir  fapplicatim  delà 

B    iiij 
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plus-part  des  chofes  que  l'on  à  dites. 

J-^  crois  mêine  que  ce   que  je  diray^ 

des  Ions  dans  cette  oceafion  fervira  par 

après  à  faire  encore  mieux  entendre  ce 

que  j*ay  à  dire  de  la  lumière ,  &  cela 

contribuera  auffi  d'ailleurs  à  rendre  ce 

traité  plus  accomply  j  parce  qu'il  aura 

pour  lors  toute  Teftenduc  qu'on  luy 

peut  donner,  &  qu'il  demande  même 

îelon  la  pcnfée  d'Ariftote.  " 

^^-  Car  on  ne  peut  pas  douter  que  ce 

U»/?o«  s'en  que   dit  ce   l'hilorophe   du  mouve- 

fjr'tr'''  "i^î^ï  ^  ^"i  ^^  requis  pour  le  Ton ,  ne  fe 

doive  entendre,  a  le  bien  prendre  du 

*    Problem.    mouvement  *  d'Ondulation  ;  il  s'en 

d-t^mT^"!'.  explique  afTez  clairement  aux  endroits 

4eauimac.8.  que  j'ay  citez  ,  &  il  fait  afTcz  connoi- 

tre  par  ce  qu'il  dit  là  &  ailleurs ,  que 

c'efi:  par   un  mouvement  à  peuprez 

femblable  que  la  lumière  eft  produite, 

comme  nous   le  montrerons  en  fon 

lieu. 

Si  quelques  Philofophes  decetems 
l'avoient  bien  lu  ,  ils  ne  luy  aaroient 
-  pas  fait  dire  une  chofe  qui  eft  tout  à 
fait  contre  les  principes  de  fa  Philo- 
fophie  5  comme  nous  l'avons  remar- 
qué au   commencement  de  ce  livre  , 
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&  ils  n'auroient  pas  avance  ,  pour       ,^; 
avoir  lieu  .de  fuivre  impunément  des  M'»»'  iinefait 
opinions   nouvelles  ,  qui  ne  peuvent  Lur/^^^/ce 
cftre  receucs  en  toute  bonne  Philofo-  M  wo">«- 

,  .  r  r        '  11      m;nt  comme 

phie  que  ion    lentiment  touchant  le  i,,  nonyeaux 
fon  ,  eft,  que  cette  qualité  n'eft  rien  Thih[o^hu^ 
autre  chofehors  de  nous  que  ce  mou* 
vement  de  l'air  dont  nous  venons  de 
parler.  S.  Thomas  qui  le  fuit  fort  fi* 
dellement ,  6c  qui  poiTédoit  parfaite- 
ment fa  dodrine  ,  n'a  pas  elle  dans 
cette  opinion  ;  il  dit  même  tout  le 
contraire ,  &  outre  qu'il  veut  que  ces 
fortes  de  mouvemens  ne  foient  que 
comme  les   difpodtions  aux  qualitez 
fenfibles ,  &  comme  les  véhicules  qui 
les  apportent  jufqu'a  l'organe  ,  outre 
celâjdis-jejil  ne  s'embarrafle  point  d^ 
nous  donner  une  autre  connoifTancfe 
de  ces  mêmes  qualitez  que  celle  que 
nous  en  avons  par  les  fens  qui ,  eft  en 
effet  la  véritable  comme  on  le  prouve- 
ra dans  la  Phyfique. 

Qiielques  autres  Philofophes  n'ont 
fait  nulle  mention  du  mouvement 
d'Ondulation  ,  ni  de  pas  un  autre, 
quand  ils  ont  voulu  expliquer  les  pro- 
prietçz  du  fon,  &  des  autres  qualité» 
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fenfibles  :  mais  il  eft  clair  qu'ils  n'a- 

voient  pas  mieux  étudié  Ariftote  que 

les  premiers  :  Ariftote  ne  les  expli- 

le  [on  ««  peut  ^^^  P^s  autrement  -,  &  je  ne  crois  pas 

tfirt  fans  quel-  auflî  Quovï  le  puiÂe  faire.  Car  par 

mntj^i'air,    exemple  quelle  railon    pourroit-on 

rendre ,  de  ce  que  le  fon  ,  qui  n'a  point 

de  contraire  non  plus  que  la  lumière, 

ne  fe  répand  néanmoins  que  fucceffi- 

vemeat,  s'il  n'y  a  dans  le  fon  qu  une 

fimple  ,  &  pure  qualité  ?  Comment 

cette  qualité  feroit-elle  emportée  plus 

TÎte  par  le  vent }  qu'elle  fcroit  la  rai- 

fon  pour  laquelle  elle  fe  réfléchiroit 

dans  les  Echos  ?  comment  feroit-elle 

empefchée  de  pénétrer  les  murailles  ? 

Tout  cela  montre  que  dans  le  fon  il 

y  a  quelque  autre  chofe  ,  de  plus  que 

cette  pure  qualité.    C'eft  à  dire  qu'il 

faut  qu'elle  dépende  de  quelque  forte 

de  mouvement  des  parties  de  fon  fu- 

;et. 

Or  de  tous  les  mouvcmens  que  Ton 

pourroit  confidérer ,  on  n'en  fçauroit 

Ce  moi'vemtni  trouvct  de  plus  propre  quc  ces  vibra- 

tfcehy  d'On-  tions ,  &  ces  Ondulations  de  l'air, que 

imlatton.  '  ,.  u  * 

nous  avons  dites  ;  outre  xjue  i  on  peut 
montre  t,  que  par  tout  ou  il  y  a  du  fon^ 
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il  y  a  auflî  quelque  caufe  qui  fait  da 
ces  Ondulations ,  &  que  réciproque- 
ment par  tout  où  il  y  a  de  ces  Ondula- 
tions ,  il  y  a  auffi  en  effet  du  Ton.  Pat 
exemple  quand  on  tire  le  Canon  ,  le 
feu  qui  prend  à  la  poudre  ,  fe  dUatant 
tout    d'un   coup    fxtraordinairement 
poufTe  auiïi  Tair  d'alentour  ,  &  le  com- 
prime .  d'où  doivent  necelfairement 
refulter  de  très-grandes  vibrations  ôc 
de  tres-fortes  Ondulations  ,  ôc   par 
confequent  un   bruit  extraordinaire. 
Tout  de  même  quand  deux  corps  durs, 
comme    deux  pierres  viennent   à  fe 
chocquet  &  à  fe  rencontrer ,  il  fefait 
du  Ton  ,  parceque  Tair  qui  fuit  le  mou- 
vement de  chacune  des  pierres /e  trou- 
vant arrefté  tout  d'un  coup   dans  le 
moment  de  leur  rencontre  ,  doit  ne- 
cefTairement    fe  comprimer  ,  comme 
feroir  un  fac  de  laine  ,  que  Ton  jette- 
roit  avec  violence  contre  une  murail- 
le,où  les  premiers  floccons  qui  trou- 
veroient  cette  muraille ,  feroient  pred 
fez  par  les  fuivans  qui  fe  trouveroient 
déterminez  à  continuer  leur  mouve- 
ment. C*ét  air  donc  ainfi  preffé  par 
foft  propre  mouvejnent  dans  la  ren% 
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contre  des  pierres  doit  incontinent  fe 
remettre  ,  &  produire  des  vibrations 
à  l'ordinaire.  Lors  que  l'on  fouette 
l'air  avec  une  baguette  ,  il  fe  fait  un 
certain  fifflement.parceque  Tair  eftant 
fendu  &  prefle  d'un  côté  par  la  ba- 
guette 5  retourne  par  derrière  pour  fe 
rejoindre  luy-même ,  ce  qui  ne  Ce  peut 
faire  qu'il  ne  fe  rencontre  aufïï  luy- 
même  fucceffivement  dans  tout  l'ef. 
pace  5  que  parcourt  la  baguette  ,  & 
qu'ainfi  en  fe  comprimant  il  n'&xrite 
fuccefïïvement  des  vibrations  qui  font 
ce  fïfflement  que  l'on  entend. 

L'air  eft  agité  par  de  femblables  vi- 
brations dans  les  flûtes  ,  dans  les 
tuyaux  des  orgues  ,  dans  les  trompet- 
tes ,  &  on  fe  referve  d'examiner  &  de 
montrer  dans  le  traité  du  mouvement 
de  vibration  comment  il  arrive  que  le 
vent  qui  foufïle  uniformément  fur  la 
lumière  ou  fur  la  bouche  de  ces  tuyaux 
ou  de  CCS  flûtes  y  comprime  l'air  par 
fecoufïes  ,  &  le  faifant  trembler  l'o- 
bligea produire  des  vibrations  toutes 
femblables  a  celles  qui  fe  produifenc 
dans  le  tremblant  des  Orgues  par  le 
pioyen  du  voUet ,  dans  les  hauts- boi% 
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ic  dans  les  tuyaux  à  anches  par  le 
moyen  de  la  languette  qui  y  eft  atta- 
chée, 6c  dans  Tair  libre  pat  le  moyen 
d'une  baguette  attachée  par  un  bouc 
à  une  corde  bien  tendue  >  ou  par  le  mo- 
yen d'un  poids  fufpendu  que  1  on  agite, 
mais  ces  deux  dernières  fortes  de  vi- 
brations ne  produifent  point  de  Ton  5. 
parce  qu'elles  ne  font  ni  affez  fortes, 
ni  aîTez  fréquentes,  &  que  Tair  ne  fe 
heurte  pas  foy-même  avec  aflez  d'im- 
pétuofité ,  comme  il  le  fait  par  exem- 
ple lors  que  le  nœud  qui  eft  au  bout  de 
la  corde  d'un  foiiét,  eft  mû  avec  vio- 
lence ,  &  puis  arrefté  tout  d'un  coup; 
car  pour  lors  Tair  qui  fuit  le  mouve- 
ment du  noeud  eft  aufîi  arrefté  tout 
d'un  coup  5  en  forte  qu'il  fe  fait  en 
c'ét  endroit  une  très- grande  com- 
preflîon  d'air  ,  &  par  conféqueni  de 
tres-fortes  vibrations,  qui  font  le  bruit 
que  l'on  entend  pour  lors. 

Quand  il  arrive  que  !a  caufe  qui 
fait  les   Ondulations  de  l'air   conti- 
nué* quelque  temps  à  l'agiter  par  des        „,- 
fecouftes  redoublées  ,  à   lots  le  fon  Sa»  fec ,  ^ 
eft  réfonnantj  comme  dans  les  cordes  /•"">»'"« 
bien  tendues  ,  dans  les  ilutes  ,  dans 
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les  cloches,  &c.  Mais  fi  cette  cauftf 
cefle  brurquemcnt ,  le  Ton  eneftauf- 
Ç\  brufque  &  fec  ,  comme  il  arrive 
dans  le  choq  de  deux  pierres ,  dans  le 
claquement  d'un  foUét  &  dans  la  ru- 
pture foudaine  d'un  balon  qui  crève. 

Pour  ce  qui  eftde  la  différence  que 

nous   expérimentons  dans  les  divers 

^  3*'     ,    fons  j  elle  peut  provenir  de  la  diffé- 

Son   grand ,  i>rJ-,i*.  u.  /-i* 

finfoibie.  rence  des  Ondulations  :  *  car  n  elles 
*'rcx  gravior  ^^^t  ^^ït  gtandcs ,  y  ayant  beaucoup 
fiHsatmmoyet  d'air  agité  à  la  fois  ,  le  Ton  eft  fort 

Vrobl.  feFl.  IX,  ,    C>  •        I        /-w      1    1       • 

num.  i^.  grand  j  li  au  contraire  les  Ondulations 
font  fort  petites ,  le  fon  en  eft  petit  & 
foible.  Àinfi  une  corde  que  Ton  a 
pincé  ,  ou  une  cloche  que  l'on  a  frap- 
pé ,  fait  au  commencement  un  grand 
fon ,  parce  que  les  Vibrations  font 
pour  lors  fort  grandes  -,  mais  le  fon 
diminue  enfuite  peu  à-peu  ,  &  cède 
enfin  entièrement  ,  parce  que  les  Vi- 
brations diminuent  auffi,  &  cellènt 
enfin  d'agiter  l'air. 

Si  ces  Ondulations  font  fort  fré- 
î7-  quentes ,  elles  font  entendre  un  fon 

ftn^ign!'*^^ '  baut  &  aigu  ;  &  fi  au  contraire  elles 
font  rates,  &  qu'elles  fe  fuivent  len- 
tement l'une  lautre,  le  fon  eft  bas  5g 
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grave.  *  Cela  fe  voit  à  Toeil  par  ex-  ^^rutHmenint- 
pérkncedans  une  cotde  de  luth  bien  r;;;::(:;it;; 
tendue  ;    car  cette  corde  étant  pin-  umuiiim.gr» 
cée  à  vuide.  fait  un  fon  plus  bas  &  r.,,:";;.;'! 
plas  grave,  que  lors  qu  oii4a  racour-^'^.  z.  «^  ani. 
cit  équivalemmenten  mettanî  le  doigt  '^'^IX'^.^' 
fur  quelqu'une  des  touches  qui  font/^^.  n-  M$tu 
marquées  fur  les  manches ,  parce  ({^^'^^^ZZm, 
les  Vibrations  de  cette  corde  ainfi  ra-  'velodorefi  ;^ 
courcie  ,  font  plus  fréquentes .    que  f^^ll^Zt 
lors  qu'on  les  touche  à  vuide   fans  '«/.  Hcerhoe 
mettre  le  doigt   fur  aucune  des  tou.  ^^^TsVL. 
ches  du   manche   pour  la   racourcir.  menùsifides e^ 
On  fera  voir  dans  le  Traité  du  mou- ^;^,,.J^^^^^^^ 
vement  de  Vibration  ,  pourquoy  les 
Vibrations  d'une  pendule  plus  courre 
font  plus  fréquentes ,  que  celles  que 
fait  une  plus  longue  pendule.  Aurefte 
quoy  que  les  Vibrations  d'une  corde 
de  luth  ou  de  quelqu'autre  inftrument, 
diminuent    peu-à-peu   ,     le  fon  ne 
change  point  pour  cela  ,  &  n'en  de- 
vient pas  ni  plus  aigu  ni  plus  grave, 
parce  que  les  Vibrations  des  cordes 
tendues  font  aufli  fréquentes  à  la  fin 
qu'au-commencement ,    comme  on  a 
promis  de  le  démontrer  dans  le  Traité 
que  je  viens  de  dire. 
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38.  ,    ,       C'efl:  par  là  que  Ton  voit  que  l'ori 

JntervAlles  des  *■  1  .  »  "^ 

fçjis  tsr  leurs    P^ut  trouver  la  proportion  de  toutes 

fro^ortions.  les  confonaiices,  &  généralement  de 
tous  les  intervalles  de  Mufîque  5  cat 
puis  qu'on  peut  fçavoir  la  proportion 
des  Vibrations  des  cordes  dans  leurs 
longueurs,  leurs  groflTcurs  &  leurs  ten- 
fîons ,  on  peut  auflî  trouver  la  pro- 
portion des  confonances,  Ainfi,  puis 
qu'ayant  mis  le  doigt  fur  le  milieu 
d'une  corde  dont  on  ne  touche  par 
après  que  la  moitié  ;  cela  fait  un  fon 
plus  haut  d'une  oSlave ,  que  lors  qu'el- 
le eft  touchée  à  vuide  &  toute  entie- 

l»^4ve,  re  5  on  doit  dire  que  la  proportion 
des  deux  fons  qui  font  VoSlave  (  qu'on 
appelle  Diafaion  )  eft  comme  i  à  2  , 
parce  que  les  vibrations  de  la  moitié  de 
la  corde  touchée  féparément  ,  font 
deux  fois  plus  fréquentes  ,  que  lors 
qu'on  la  touche  toute  entière  &  à 
vuide,  comme  on  le  démontre  dans 
le  Traité  que  j'ay  dit ,  oi\  l'on  fait 
voir  que  le  nombre  des  Vibrations 
eft  réciproquement  en  même  propor- 
tion que  la  longueur  des  cordes ,  & 
où  l'on  trouve  confcquempent  que  la 

ui^nte.      proportion  delà  Q^ipte  (  qu'on  apt 
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pelle  BUfenté  )  eft  comme  1  à  3  ,par- 
cc  que  la  Quinte  fe  fait ,  lors  qu'en 
métrant  le  doigt  fur  le  tiers  de  la  cor- 
de, &  en  pinçant  les  deux  tiers,  après 
avoir  pincé  la  corde  entière,  on  fait 
aux  deux  tiers  de  la  corde  des  Vibra- 
tions des  deux  tiers  plus  frequentes^ 
qu*à  la  corde  entière.  Tout  de  mê- 
me on  trouve  la  proportion  de  la  Qu^ar- 
/f  (  qu'on  appelle  D/Vfj^ro;/ )  com-  ^,: 
me  de  x  à  4.  :  Celle  de  la  Tierce  ma-  l'tq^-^rfe,  U 

'  ■»  <.  1 1        1       t     fierce  ^  la  je- 

fenre,  comme  de  4  a  5  :  celle  de  is-  xte majeure ^^ 
Tierce  mineHre  ^  comme  5  à  é  :  celle  miMurt,  are. 
de  la  Sexte  mineure,  comme  5  à-8  :  coim 
le  de  la  majeure,  comme  5-^5  ;  de  la 
Septième  moyenne  ^  comme  9  a  19, 
du  Ton  mineur  y  comme  9  à  i  o  ,  &c» 
On  peut  encore  avoir  la  proportion 
de  toutes  ces  confonances   ou  par  le  ^  ^  f^. 

II  ^  11-  rn  Troporticn  des 

moyen  de  la  même  corde  ditrerem-  p,»,  dans  Us 
ment  tendue,  ou  par  le  moyen  de  deux  ^#ê'««;""'" 
cordes  d  égale  longueur  ce  également  rejjons, 
tendues-,  mais  de  différente  grofTeur, 
ôc  généralement  l'on  démontre  dans 
le  Traité  des  Vibrations ,  qu'elles  font 
toujours  dans  les  cordes  différemment 
tendues  en  raifon  foudoublée  delà  ten- 
iîon,  ou  (  ce  qui  eft  la  même  chofe) 
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des  poids  que  l'on  y  appliqucroft 
pour  les  tendre,  Se  que  dans  les  cor- 
des d'inégale  grofleur  elles  gardent  en- 
core cette  même  proportion,  c'efl:  à 
dire  qu'elles  font  réciproquement  en 
raifon  foudoublée  des  grolleurs.  Cette 
même  proportion  des  fons  fe  trouve 
encore  dans  lesrefforts,  dans  les  lan* 
guettes  des  tuyaux  à  anche  des  or^ 
gués ,  &  généralement  dans  tous  les 
corps  attachez  par  un  bout ,  dont  on 
démontre  que  les  Vibrations  font  per- 
pétuellement en  raifon  réciproque  des 
longueurs. 

Il  femble  que  tont  ce  que  je  vierts 

de  dire ,  eftant  parfaitement  confor. 

me  aux  expériences  que  Tonenafak 

de  tout  t&ms  ,   les    curieux  ont    eu 

quelque  raifon  de  fe  flatter  en  celaôc 

de  croire  que  pouvant  ainfrreduire  le 

fon  au  calcul  ,     on  ne  pouvoic  pas 

en  avoir  une  plus  parfahe  connoif- 

Corfideraiion  fânce  ;  Cependant  on  na  pas  encore 

importante  du  fait  des    proffrés  aufli  confiderabks 

«Us  inmfeitej  ^\^^   1  o"  pouvoit   en  cctte  matière , 

&  Ton  pourroit  ajouter  à  tout  ce  qui 

a  eftc  dit  des  conliderarions  encore 

plus  particulières   qui  regardent  les 
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fons  qui  fe  forment  dans  les  tuyaux 
d'orgues ,  dans  les  fltitces  Se  dans  les 
trompettes  j  mais  comme  tout  cela 
dépend  de  la  parfaite  connoiflance  des 
Vibrations  Se  de  leurs  différences  ,  on 
n'en  parlera  que  dans  le  Traité  à  part 
que  Ton  en  veut  faire ,  Se  ourons'efl: 
propoCé  de  démontrer  tout  ce  qui 
fuir. 

Premièrement,    Que  la  force   des 
coîomnes  d'air  qui  appuyent  furTou- 
vcrture  des  tuyaux  qui  font  propres  à 
faire  du  Ton ,  pour  prefTer  Tair  qui  eft 
dedans,  quand  il  y  a  efté  dilaté,  ou    T^^mÀrqnu 
pour  l*empêcher  de  fe  dilater  quand  f ourla  dcmoru 
ily  a  cfté  preffé.  eft  proportionnelle  tt^- 
à  leur  pefanreur  ,  &  par  confequent  ^da^iestrom- 
àlabafedeces  mêmes  coîomnes,  ou  ^'""* 
(  ce  qui  eft  icy  la  même  cHofe)  à  l'ou^ 
verture  des  tuyaux  fur  lefquels  elles 
font  appuyées.  Ce  qui  n'eft  pas  con- 
forme à  Tadion  ordinaire  de  la  pe* 
fauteur  des  liqueurs,  qui  agiflent  fé- 
lon Icrnr  hauteur ,   Se  non  pas  félon 
Touverture  par  011  elles  fortenr. 

Secondement  ,  Que  la  reftitution 
de  Tair  qui  fe  remet,  après  avoir  été 
également  condenfê ,   fe  fait  à  pro- 
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portion  en  moins  de  temps  que  VcC» 
pace  qu'elle  doit  occuper  en  fe  re- 
mettant dans  Ùl  place  ,  eft  plus  pe- 
tit. Que  refpace  qui  fe  remplit  dans 
le  même  temps  par  la  reftitution  du 
même  air  ,  eft  en  même  proportion 
que  l'ouverture  fur  laquelle  lacolom- 
ne  d'air  qui  le  prefle,  eft  appuyée  5- 
ôc  que  le  temps  dans  lequel  eft  rem- 
pli le  même  efpacé ,  eft  réciproque- 
ment en  raifon  foudoubîée  de  Touver- 
ture.  Par  exemple  en  fuppofantdeux^ 
tuyaux  den.ême  longueur,  mais  d'i- 
rregâlegroireur  comme  le  ^  &  -2 ,  dans 
îefquelles   l'air  auroit  été  condenfr 

rnoitié,c*eft      M^. 
à  dire  jnfl 
qn'cn  a,  on 
moncreqne       âch    CL 

de     f        âJjÙ 

ces  d:ux  airs,  pour  Ce  remettre  étant 
fuppofé  égal  ,  comme  Ton  fait  voir 


v^mmh. 
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qu'il  le  doit  eftre  ,  leur  première  viteT- 
tefTe  en  ^(qui  eft  toujours  proportion- 
nelle à  la  force  )  eft  auffi  égale j&  que 
l'un  par  conféquent  ne  s*eft  pas  plutôt 
remis  jufqu'en  b  y  qui  eft  la  quatriénîe 
partie  de  Ton  tuyau  ,  que  Tautre 
s'y  trouve  auffi  remis  dans  le  fien. 
Qu^ayant  encore  là  la  même  force, 
ils  doivent  parveni*  auffi-toc  Tun  que 
Tantre  en  ^ ,  &  puis  en  ^  ;  &  qu*ain- 
û  ils  doivent  fe  remettre  en  même 
temps  pour  occuper  chacun  leurs 
tuyaux  comme  auparavant  ;  ce  qui 
montre  ,  comme  vous  voyez  ,  que  les 
Vibrations ,  dans  ces  fortes  de  tuyaux 
de  même  longueur  ,  fe  font  en  mê- 
me temps  en  égal  nombre.  Il  n'en 
iroit  pas  de  même  ,  Ci  l'on  ruppofoit 
que  Tun  des  tuyaux  fut  une  fois  plus 
long  que  l'autre  ;  car  Tair  y  eftant 
-condenf^  anfll  jufqu'à  la  moicié  ,  il 
eft  clair  qu'il  ne  pourroit  avoir  là  que 
la  même  force  de  Tautre  pour  fe  réta- 
blir. Se  que,  comme  l'on  démontre 
que  le  temps  eft  toujours  propor- 
tionnel à  l'efpace  ,  dans  les  divers 
plans  inclines  ,  lorfque  les  corps  y 
tombent  de  la  mêiTie  hauteur ,  Ton 
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doit  dire  îcy  pour  la  même  raifon,  que 
Tair  condenfé  dans  le  plus  long  tuyau 
doit  employer  deux  fois  plus  de  temps 
pour  fe  remettre  dans  des  efpaces  fem- 
blables ,  que  Tair  qui  eft  dans  le  plus 
court ,  n'employé  ;  d'où  il  s'enfuit 
que  les  Vibrations  &  par  confequent 
le!^  Tons  ,  y  font  en  raifon  récipro- 
que de  la  longueur  des  tuyaux,  par- 
ce que  les  Vibrations  ie  font  deux  fois 
pliis  lentement ,  dans  celuy  qui  eft 
deux  fois  plus  long  que  dans  Tautre. 

Si  de  deux  tuyaux  de  même  longueur, 
Tun  étoit  fermé  par  un  bout ,  &  l'au- 
tre par  tous  les  deux,  en  forte  qu'il 
n'y  eût  qu'un  trou  au  deflus  ou  à  co- 
té pour  (buffler  dedans ,  les  fons  y 
feroient  encore  en  raifon  réciproque 
&  foudoublée ,  non  pas  des  longueurs 
des  tuyaux ,  parce  qu'on  les  fuppofe 
égaux  j  mais  des  ouvertures  -,  Ainfi 
les  Vibrations  feroient  deux  fois  plus 
fréquentes  dans  e^lny  dont  l'ouver- 
ture ferojc  4  fois  plus  grande. 

On  peut  expérimenter  tout  cela  des 
tuyaux  de  carton,  de  verre  ,  de  fer 
blanc  ou  de  queîqii 'autre  matière 
qae  ce  foit,  &  ii  n  eîl  pas  befoin  pour 
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cela  de  leur  faire  rendre  des  fons 
écUcans  ;  c'eft  afTez  de  foufïler  dou- 
cement fur  leurs  ouvertures,  pour  y 
pouvoir  rentarquer  les  différences  des 
ions  ,  &  ceux  qui  ont  un  peu  l'o- 
reille accoutumée  à  l'harmonie ,  n'y 
auront  pas  de  peine» 

Troifiémement ,  on  entreprend  de 
démontrer  dans  le  Traité  que  j*ay 
dit  y  que  les  Vibrations  font  dans  les 
même  tuyaux,  d'une  égale  durée., 
foit  qu'on  y  foufïle  plus  fort  ,  foie 
qu'on  y  fouffle  plus  doucement.  Ce- 
pendant on  montre  que  lors  qu'on 
le  fait  avec  un  certain  degré  de  con- 
tention ,  elles  font  deux  fois  plus 
fréquentes.  On  entreprend  encore  d'y  ^ 
donner  la  proportion  des  Vibrations,  Trompette  mI- 
lors  qu'on,  ouvre  des  trous  en  divers  "*""'*^^^» 
endroits  des  tuyaux  ,  de  l'on  fait  voit 
qu'une  trompette  ou  hyperbole  feroit 
admirable  pour  fonner  ,  pour  fe  fai- 
re entendre  de  loin  en  parlant,  &  pour 
entendre  aufîi  C€tix  qui  parlent  de 
loin.  Enfin  on  y  dit  tout  ce  qu'il 
faut  ,  pour  rendre  raifon  de  tout  ce 
qu'on  peut  remarquer  de  plus  fur- 
pienant  dans  les  fons ,   Ôc  dont  on 
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ji'âvoit  pu  jufqiucy  trouver  la  cau- 

fe, 

^^^  C'eft  par  la  connoiffance  àts  pro- 

CoHjonarees  poiiions  qiii  font  entre  les  fons  (  que 
^dijjhndncej.  j^^  Ancieiis  même  ont  eu  quoyque 
groflierement  pat  le  moyen  du  mo- 
nocorde )  qu'Ariflote  entr'autres  a 
expliqué  les  divers  fcntimens  que  nous 
expérimentons  dans  leurs  accords  5 
car  il  y  en  a  quelques-uns  qui  nous 
femblent  tres-agréables  ,  &  d'autres 
au  contraire  qui  nous  font  infupor- 
tables.  On  dit  donc  que  les  confo- 
nances  agréables  font  celles  dont  les 
Vibrations  s'accordent  entr'elles  à 
venir  frapper  en  cadence  nos  oreil- 
les ,  Ôc  quainfi  VVnîf^on  nous  plaîc 
parce  qu'il  y  a  deux  fons ,  dont  les 
Vibrations  s'accordent  parfaitement 
&  viennent  enfemble  frapper  nos 
oreilles.  VOCtave  nous  plaît  encore 
davantage,  parce  qu'il  y  a  un  peu  de 
varieié  dans  les  Vibrations  èc  avec 
ceU  une  régularité  fort  uniforme:  car 
les  Vibrations  s'accordent  à  venir 
frcippi^t*  Toreille  de  deux  fois  l'une. 
La  Quinte  auffi  nous  donne  du  plai- 
fu,  à  taufe  de  ^ette  cadence  régu- 
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liére  qui  fe  trouve  dans  Tes  batte-t 
mens  qui  s'uniflèntde  trois  en  trois 
coups.  Mais  quand  deux  fortes  de 
Vibrations  font  fi  peu  conformes  , 
qu'elles  ne  s'accordent  jamais  ,  ou 
qu'elles  ne  le  font  que  tres-raremenc 
à  venir  frapper  enfemble  ou  de  mê- 
me manière  -,  alors  ces  Vibrations 
fontdifcordantes,  &  nous  déplaifent. 
KxnÇihfaitJfe-ejHinte  eft  defagréable, 
parce  que  tes  Vibrations  ne  s'accor- 
dent qu'une  fois  en  6^  coups  ,  Sc 
dans  tous  les  autres  battemens  les 
Vibrations  d'un  fon  choquent  les  Vi- 
brations de  l'autre  ,  fans  qu'elles 
puifîent  jamais  s'unir  ou  fe  rencon- 
trer  de  même  manière. 

Betrin  fait  icy  une  remarque  qu'il 
prétend  avoir  été  faite  devant  luy  par 
Ariftote  ;  c'eft  à  fçavoif  que  les  fons 
difcordans  font  ceux  qui  font  excitez 
par  les  battemens  de  deux  parties  du 
monocorde  qui  font  incommenfura- 
bles.  Cette  remarque  eft  ingenieufe  , 
en  voicy  une  autre  qui  regarde  les 
confcnances  dont  perfonne ,  que  je 
fçache,  ne  s'eft  encore  avifé  de  ren- 
dre raifon.  Parmy  les  confonances  il 

C 
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n'y  a  que  les  Odaves  qui  ne  varient 
poinr    rcfpece  dii  fon   ;    toutes  les 
autres    ont  deux   foi  tes   de  Ton  diC 
^y,        férent.   Les  à^nyi  nettes   qui  font  la 
StmiUiude  d:i  Quintc  ,     tout  accotdantes  qu'elles 

J6f%s  a' Octave.  f^~       ^  .         ,  ^ 

lont,  ront  néanmoins  deux  Ions  tout 
difFérens  ;  naajs  dans  Todlave  il  y  a 
deux  Tons  qui  font  à  la  vérité  iné- 
gaux, Unn  eftant  plus  aigu  que  Tau* 
tre  j  mais  néanmoins  ils  fontdenje- 
me  efpece  Se  tout  femblables  ,  ce 
qu'il  eft  plus  aifé  d'expérimenter  par 
l'oreille,  que  d'expliquer  par  les  pa- 
roles. Or  cette  fimilitude  vient  ,  à 
mon  avis  ,  de  ce  que  les  Vibrations 
dans  les  cdaves  font  toutes  les  me* 
^les  :  car  fila  corde  a,  b,  eft  doubk 


cle  la^orJe  d.  e  ,  il  arrivera  que 
tandis  que  toute  la  corde  a  b  fera 
fes  Vibrations  générales   deux  fois 


à 
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moins  vice  que  la  corde  d  e  ,Cei  moi- 
liez  a,c,  ou  h.  c.  feroac  leurs  Vibra- 
tions particulières  en  même  temps ,  & 
en  même  nombre  que  la  corde  ^^  fui- 
vant  ce  que  Ton  a  die  cy-defTus.  Nous 
pouvonsdonc  conûdérer  toute  la  corde 
ah  comme  deux  cordes  acôccl?  égales 
à^la  corde  rtf^.  Or  s'ilyavoicainfi  trois 
cordes  égales  8c  également  tenducs,el- 
les  feroicnt  toutes  le  même  Ton;  ainfi 
toute  la  corde  a,  b.  doit  faire  le  n^êmc 
effet  que  la  corde  de-,  Se  elle  ajou- 
tera feulement  une  vibration  géi  éra*. 
le  ,  en  forte  que  fes  moitiez  feront 
elles  mêmes  tranfportéeSjtandis  qu'el- 
les feront  leurs  mouvemens  particu- 
liers }  d  où  refultera  quelque  mod^ 
extraordii-aire  qui  fera  diftinguer  ces 
fons  particuliers  &  agitez  d'avec  l© 
fon  de  la  petite  corde  d.  e. 

Il  n'en  eft    pns  ainfi  de  la  Quinte 
ou   des  autres    confonances  :    parce  «  ^    ■♦*    . 

,  ,  .  ,  .       »  Sltit  ne  Je  trou- 

qu  encore  bien  que  La  partie  a,  c  T^paidanj  Us 
puifle  êîre  égale  à  la  corde  d,  e.  ''"^'''''  "'*/•" 
n  étant  pas  poilible  de  trouver  ainfi 
des  portions  dans  la  corde  a.  L  qui 
s'accordent  parfaitement  &  fans  bien 
ie  la  différence  avec  la  corde  ^.  e^ 
C  ii 


nancej. 
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il  faut  neceiïairemcnt  que  ces  deux 
cordes  fdiïent  deux  Tons  fort  JifFé- 
rens.  Il  cft  vray  que  dans  la  Quin- 
te on  peut  partager  la  grande  cor- 
de a.f:f,c:  c,  ^.égales  au  deux  d.  g: 
g.e,  mais  alors  on  voit  bien  que  ja- 
mais ces  parties  ne  battent  de  la  mê- 
me manière,  puifque  les  parties  d. go 
ôc  g,  e,  de  U   petite  corde  font  em- 

de: 


....... 


portées  tout  autrement  que  celles  de 
la  grande  corde  .  &  il  en  faut  dire 
autant  de  toute  autre  confonance  ima- 
ginable ;  dont  les  parties  ne  s'accor- 
dent jamais  ,  comme  elles  font  dans 
les  Oétaves  ,  où  les  battemcns  ont 
une  relTemblance  qui  ne  fe  trouve 
point  ailleurs. 

Voila,  comme  vous  voyez,  bien  des 
chofes  que  Ton  ponrroit  poulîer  plus 
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loin  ,  fi  Ton  n'avoir  le  dclTein  d'en  fai- 
re un  difcours  à  part.  Il  fuffic  que  l'on 
conçoive  à  prefenr  de  tout  ce  qui  a 
eflé  dit,  qu'il  y  a  ires  peu  de  chofes 
qui  regardent  les  fons  ,  de  quelque 
naiure  qu'elles  foient  ,  dont  on  ne 
puifle  rendre  la  raifon  par  le  moyen 
du  mouvement  d'Ondulation.  Il  y  a 
une  ou  deux  difïîcultez  qui  pourroicnt 
donner  de  la  peine  à  ceux  qui  ne  font  g^,^^; 
pas  accoutumez  à  faire  de  grandes  ré-  î^ûC 
flexions  fur  tout  ce  qui  fe  paifc  dans  la 
nature  :  mais  con^meiln'ya  qu'àlcau* 
faire  faire  ces  réflexions  ,  ces  difficul- 
tez  font  aifécsà  lever.  La  première 
eft  qu'il  leur  femble  incroyable  que 
les  Ondulations  de  l'air  fe  puiflent 
communiquer  ,  6c  êiendre  jnfqu'à 
une  diftance  auiïi  graiide  que  s'êcend 
le  fon  d'une  cloche  ,  par  exemple,  ou 
le  bruit  d'un  Cancn  que  l'on  peut  en- 
tendre de  pluficurs  lieues.  Je  leur  de. 
inande  s'ils  n'ont  jam.ais  pris  garde  que 
Ton  ne  peut  ouvrir  l'une  des  portes 
d'une  gallerie  bien  fermée,que  la  porte 
de  l'autre  bout  de  cette  gallerie,  que 
l'on  lailTe  exprès  un  peu  entr'ouverre, 
ne   remue   incontinent  ,    &  dans  le 

C    iij 
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n^.êine  motnenc  pour  longue  que  Toft 
cette  gallerie.  Cela  montre  fans  douce 
que  l'air  cil  un  corps  continua  que 
tontes  Tes  pvirties  doivent  être  fore 
pieiTées  ,  èc  fes  pores  fort  tendus  dz 
fort  remplis ,  ainfi  il  n'cfl:  pas  difficile 
CL'.e  lors  qu'il  eft  pouifé  violemment 
ion  agitation  s'ét4^nde  bien  loin  ,  * 
&  plus  loin  même  que  le  bruit  du  Ca- 
non &  des  cloches.  Car  c'efi;  une  chofe 
que  l'on  cxpéiimente  tous  les  jours  fur 
Vtye^  Dt^lp  \.^  \{cr.  On  tire  du  Canon  à  une  ^ran*- 
tatcuîno.a.  de  diUance  *.  on  n  en  entend  point  le 
bruit  ,  6:  cependant  on  connoît  que 
Ton  en  tiî  e  quelque  part  par  l'agitation 
de  l'air  qui  fait  trembler  les  vitres  du 
Vailleau  ,  ou  Ton  eft  en  Tepos ,  &à 
l'Ancre.  D'ailleurs  nous  voyons  que 
les  Ondulations  s'étendent  fur  la  fur- 
face  de  Teau  |tifqu'à  vint  &:  trente  pas, 
pourqucy  donc  ne  s'étendroient-elles 
pas  dans  l'air  jufqu'à  une  ou  deux  lieues 
puifque  nousfçavons  que  l'air  eft  mille 
fois  plus  fubtil ,  &  plus  fufceptible  de 
cette  agitation. 

La  féconde  difficulté  que  l'on  peut 
avoir  ,  eft  qu'on  a  de  la  peine  à  con- 
cevoir comment  il  fe  pourroit  faire 
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que  le  Ton  encràc  dans  une  chambre  ^    î®-    , 

-•i.  >.  ,  .  ,     .  ,        Comment  le 

bien  termee  ,  mais  on  doit  prendre  [on  entre  d^m 
garde ,  premièrement  qu'il  y  a  bien  des  ""'  ^A^wère 
ouvertures ,  &  des  fentes  par  ou  l'air  ^"^^^^ 
de    dedans  a    communication     avec 
celuy  de  dehors.  Secondement  que  les 
vkres  ou  les  chafTis  des  fencdces  ce- 
dent  fort  aifémenc  aux  agitations  de 
Tair  de  dehors  ,  6c  qu*il  les  communi- 
quent aufîi  à  même  temps  à  celuy  de 
dedans.  Troifiémement  quand  l'air  de 
dehors  ne  pourroit  pas  entrer  ny  conv. 
muniquer     luy    même     immédiate- 
ment les  agitations  à  Tair  de  dedans, 
cm    voit    clairement  par   ce    qui    a 
cfté  dit  de  la  nature  de  YALîher2i\x  com- 
mencement de  ce  livre  qu'il  ne  pour- 
roit pas  être  empefchs  par  les  murail- 
les même  de  porter  au  dedans  de  la 
chambre  les  Ondulations  du  dehors , 
ôc  qu'il  devroitles  y  continuer,  quoy 
qu'avec    beaucoup   moins   de   force. 
)*ofe  dire  enfin  ,  pour  incroyable  que 
cela   paroiffe   d'abord  aux  perfonnes        ^, 
que  j'ay  dit  ,  qui  ne  raifonnent  pas  ^^  /"«  V-«^ 

br  f\  *■         é'uTiir.ler    les 

e.iucoup  iur  tout  ce  qu  ils  voyenr,  ^^^^,7/,,. 

qu'iln'y  auroit  aucun  inconvénient  d*a- 

>iancerque  les  murailles  même  tout 

C    iiij 
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inébranlables  qu*elles  paroiflTent  ne 
lailîent  pas  d'être  ébranlées  par  le 
*  jirifi.Vb.i.  Ton.  #  On  diroit  bien  des  chofes  la 
de  calo  c.  j,  cleiïus  fi  s*en  êcoit  icv  le  lieu  :  mais  on 
ran!ssfy:i  ^  les  rciei  vc  pour  un  autre  diicours  ,  6c 
inxn:m.torHm  i>qj^  fe contentc  dc  dire  ouc l'on  pour. 

corporu 'fioles  •       w  i  •       •  i     i 

ofrduittotii.  roic  démontrer  par  les  principes  delà- 
r  ,TJr    Mechanique  que  Tefforc  du  monde  le 

Jonus  lapides  n     r  n^  r  /i  « 

C  ry-^ljima  plus  petit  ell  lumfant  pour  ébranler 
''T'^^fi^^^^'hiom  dn  monde  la  plus  folide-,  c'eft 
afîez  que  la  rc^fiftance  ne  foitpasinfi. 
nie,  Tout  de  même  on  pourroit  faire 
voir  qu'un  petit  poids ,  pourinfcnfible 
que  l'on  pourroit  fe  l'imaginer  en  tom- 
bant fur  un  plat  de  balance  éleveroir 
dans  l'autre  plat  quelque  poids  &  quel- 
que maffe  que  ce  foit  que  Ton  y  auroic 
mife  ,  pour  énorme  qu'elle  pût  être.. 
Vous  pouvez  bien  croire  qu'en  ce  cas , 
ce  poids  immenfe  ne  monteroit  pas  foit 
haut,  mais  enfin  il  devroit  monter,  ^ 
comme  entre  ces  deux  poids  quelque 
inégaux  qu'ils  fulîent  il  v  auroit  roû- 
jours  quelque  m/ô»  de  l'un  à  l'autre  , 
il  y  auroit  aiifii  necelîairement  une 
proportion  réciproque  entre  leurs 
mouvemens  en  forte  que  fi  l'un  êtoic 
ceat  millions  de  fois  plus  pefant  que 
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Tiancrcfon  niouvement  auiïi  après  la 
perciiflion  feroit  cent  millions  de  fois 
moindre. 

Ce  font  les  raifons  fur  lefqnelles  on 
peut  appuyer  ce  que  Ton  a  dit  de  Ta-  ^^  /.^j^ 
gitation  ,  &  du  tremblement  des  mu-  <yw/ /^  prô»- 
railles   :   Voicy   des  expériences  qui  '^'^'■*' 
prouvent  k  mefme  chofe.  Un  caroife 
qui  pafTe  parla  rue  fait  trcmb».er  toute 
une  maifon  ;  ce  ne  font  pas  feulement 
les  vitres  qui  tremblent  ,   ce  font  les 
murailles  ,  ce  font  les  tables  ,  &  les 
hommes   mêmes.    D'où  vient  cela  a 
vôtre  avis  ?  croyez-vous  que  ce  foienc  ^^  .    ^    , 
les  pienes  du  pavé  *   qui  tftant  re-  culh^  Lcmt 
muées  par  les  ror.cs  du  carofTe  remuent  -H'- 
toutes  les  maifons  d'alentour  ?    vous 
voyez  bien  qu'elles  n*ont  pas  allez  de 
liaifon  les  unes  avec  les  antres  pour 
cela  ;  Penfez-vous  que  le  caroife  ébran- 
le la  terre  même?  cela  eft  bien  plus 
incroyable  que  ce  que  je  veux  vous 
perfuader ,   &  quoy  que  les  Loix  de 
la  Méchaniqwe  femblent  prouver  que 
la  terre  même  devroit  être  ébranlée        ^ 
au  moindre  mouvement  :    cependant 
je  feray  voir  que  Dieu  y  a  pourveu, 
^  que  foa  centre  demeure  toujours 

C    7- 
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le  même  &  au  même  lieu.  Il  n'y  a 
donc  icy  rien  autre  chofe  que  le  feul 
ébranlement  de  l'air  qui  eft  caufé  par 
le  bruit ,  6^  par  le  mouvement  du  ca- 
rofle ,  Se  qui  ébranle  enfuite  les  mai- 
fons  d'alentour ,  comme  le  tonerre  & 
&  le  Canon  le  font  encore  d'une  maw 
niere  plus  fenfîbîe.  N'avez  vous  ja- 
mais éprouvé  qu'au  moindre  petit 
coup  de  marteau  toute  une  groile 
cloche  eft  ébranlée ,  &  qu'elle  fait  en- 
fuite  quantité  de  Vibrations  qui  du- 
rent du  moins  aufïi  long,  temps  que  le 
fon  dare,  &  que  l'on  peut  fentir  en  ap- 
5«.         pillant  la  main  fur  la  cloche.  Ce  n'eft 

des  cloches  des  ^"^  ^"^^V  S"  ""  ^o"P  ^^  maiteau  pour 
fGHtres  (^  des  produire  ces  effets  ,  il  ne  faut  que  la 
tu  daniUfon.  ^^pper  un  peu  feulement  avec  la  tefte 
d'un  clou  on  même  avec  celle  d'une 
cpingue  le  même  tremblement  eft  aufS 
communiqué  au  moindre  petit  coup 
aux  colomnes  de  marbre,  &aux  poih- 
tre&:car  en  applicant  l'oreille  a  nn  des 
bous  de  la  colomne  où  de  la  poutre 
©n  entend  les  moindres  petits  coups 
que  Ton  donne  à  l'autre  bout  :  il  faut 
bien  que  tout  l'air  qui  eft  dans  les  pores 
4e  ces  corps  foit  agité  par  ces  peiiss 
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«oups  que  l'on  donne  deiîus  ,  &  il  faut 
bien  encore  que  ces  corps  foient  ébran- 
lez eux  mêmes  ,  puifque  comme  on 
étouffe  le  fon  d'une  cloche  en  mettant- 
Ja  main  delHis  &  en  empefcliant  Tes 
Vibrations  ,  on  empefche  aufli  en 
s'alTeyanc  fur  la  coloinn^  où  fur  ia 
poutre  que  Ton  frappe  ,  &  dont  on  ne 
bouche  nullement  les  pores  ,  qu^ce- 
lay  qui  a  Toreille  à  Tautre  bout  n'en* 
tende  les  coups, &  ne  les  diftingu?. 

Mais  en  voila  alTèz  pour  ce  que  jô       ^^- 
m^eftpis  propofé  de  dire  icy  des  fons,  '^^eiudn  poup 
ôc  pour  l  avantage  que  )e  veux  en  ti-  nfr^^,,„  j,, 
rer  pour  faire  entendre   plus  claire-  Or.dHUtmu. 
ment  ce  que  j*ay  à  dire  de  la  lumière. 
Il  me  refte  à  expliquer  une  des  prin^ 
cipales     proprietez    du    mouvemenç^ 
ci'Ondvtîation  ,  5i  après  en  avoir  expli* 
que  les  réflexions  il  faut  en  expliquer 
les  refradions  jc^eft- à-dire  qu'il  faut- 
faire  voir  comme  ce  mouvement ,  f© 
continuant  dans  deux  airs  de  différen- 
te nature,  les  Ondulations  circulaires 
qui  fe  font  dans  Tun  de  ces  airs  dé- 
génèrent en  d'autres  lignes  qui  ne  la 
(ont  pas  5  comme  on  à  dit  qu'elles  no 
yétoient  pas  dans  certaines  réfléxioii^ 

p   vj       ^ 
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dont  il  à  efté  fait  mention  cy-deffus  a 
Tarricle  vingt-neuvième;  Mais  avant 
de  le  démontrer  ,  &  de  faire  voir  com- 
me les  rayons  des  Ondulations  qui  fe 
forment  dans  le  premier  air  doivent 
être  rompus  dans  le  fécond  ,  pour  être 
perpendiculaires  aux  autres  Ondula- 
tions qui  s'y  forment,  &  pour  y  con- 
tinuer Tacflion  du  corps  qui  les  pro, 
duit  j  comme  cela  eft  un  peu  géomé- 
trique ,  commençons  par  les  luppofî— 
tions  necelTaires. 

Imaginons  que  ces  Ondulations 
étant  formées  dans  un  certain  air. 
O.  O.  viennent  à  rencontrer  la  furface 
BEC  d'un  autre  air  o.  <?.  dans  lequel 
ces  Ondulations  fe  puifTcnt  faire  plus 
ou  moins  vite,  qu'elles  nefefnfoient 
dans  O.  O.  &  voyons  ce  qui  arrivera 
fuppofons  par  exemple  que  ces  On» 
dulations  s'étendent  d'un  tiers  plus 
vite  dans  o.  o,  que  dans  O.  O.  c'eft  à 
dire  que  fi  une  Ondulation  dans  O.  O. 
s'éloigne  d'un  certain  point  de  deux 
mefures  dans  une  minute ,  cette  même 
Ondulation  ,  quand  elle  fera  dans  0,0, 
s'éloigne  de  trois  mefures  dans  une 
minute  de  quelque  autre  point  déter- 
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miné  ,  &  ainfi  prenant  le  point  B, 
Se  fuppofant  qu'à  chaque  minute  les 
Ondulations  feront  les  intervalles  ^^. 
hh,  en  s'approchant  de -5.  ou  en  s'c- 
loignant  d'^  il  faudra  que  ces  mê- 
mes Ondulations  parcourent  les  in- 
tervales  hh.  bb.  en  s  éloignant  du  point 

B.  en  forte  que  CCS  intervâles  Bb>  bh* 
foient  du  tiers  plus  grands  que  les 
autres  i&  de  même  en  prenant  le  point 

C.  il  faudra  que  les  intervâles  ce,  ee» 
foient  du  tiers  plus  grands    que  les 
autres  aufli  marqvez  Cc.rc.  or  com-       j^; 
me  les    intervâles  par   kfquels    une  ^"  OndaU- 

\  "I     •  »A  1        j'  •  ^'""^    font  pétm 

ligne  s  éloigne  ou  s  aproched  un  point  raïuiUs  afrés 
déterminé'  fedoit  mefurer  parla  per-  i'^refu^hn, 
pendiculaire  à  cette  ligne  j  il  eft  vifî- 
ble  que  fi  une  ligne  droite  ,  comme 
E.E,  eft  perpendiculaire  à  une  Ondu- 
lation C.  E.  elle  fera  aufîi  perpendi- 
culaire à  toutes  les  autres  Ondulations 
qui  la  couperont,  comme  par  exemple 
çi  D.e»d.e.  parceque  ,  comme  TOn- 
dularion  C,  E,  doit  s'eftre  approchée 
du  point  e.  dan^  une  minute  ,  de  Tin- 
tetvale  E.E,  mefuré  par  la  ligne  qui 
eft  tirée  à  angles  drois  du  pointa,  fur 
rOndulation  D,  e*  auffi    D,  s.  doit 
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dans  cette  mêaie  minute  s'être  cloï- 


gnée  du  point  ^.  de  même  intervale 
^.  £,  &  la  même  ligne  droite  JE.  ^.  de- 
vra mefurer  cet  intervale  ,  &  luyêtre 
perpendiculaire»  D'où  Ton  voit  que 
les  Ondulations  qui  de  circulaires  qn*- 
eiles  étoient  dégénèrent  en  d*autres 
lignes  courbes  font  néanmoins  tou- 
jours parallèles  entre  elles  puifque  les 
jrêmes  lignes  c,e.E,E,  qui  font  per^ 
[lendiculaixçs  à  uue  Qndulation  *  i^ 
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font  aufïî  à  toutes  Its  autres  quelles 
coupent. 

L'On  voit  encore  le  biais  dont  cha-       ^g^ 
cune  de  ces  Ondulations  agiroit  pour  ^'w7/o„  det 
déterminer  le  fentiment  ;  car  fi  Ton  'Hfraâiln!^ 
fuppoibit  en  ^.  un  corps  alTez  délicat 
pour  pouvoir  fentir  Timpreffion  de  ce 
mouvement ,  ce  corps  la  fentiroit  com- 
me fi  elle  venoit  de  C.  parceque  je 
fuppofe  que  la  ligne   C.  e,  eft  per- 
pendicuLire  à  TOndulation  £>,  e,  ÔC 
que  j'ay  fait   voir  cy-deffus  -^rr.  21. 
que  la  direélion  ou  le  biais  dont  ces 
mouvemens  agiiïent  fe   prend  par  la 
perpendiculaire,  &  que  c'eft  cette  per- 
pendiculaire  qui   doit  être  appellée 
rayon. 

Pour  trouver  donc  ce  biais,  êc  cette 
direction  dont  une  Ondulation  agit 
au  point  r^,  c'eft-à-dire  pour  trouver  ^^; 
Tinclination  du  rayon  c,C.  qui  eft  la  Dfmntt(^ 
réfraction  que  nous  cherchons  ,  voicy 
la  régie  générale  qui  peut  fervir  auffi 
à  trouver  Tinclination  de  tous  l^es  au- 
tres ;  5c  qui  peut  faire  concevoir  aux 
Géomètres  ,  qu'en  effet  les  Ondula- 
tions circulaires  du  premier  air,comme 
Ton  a  die,  doivent  dégénéret  ch  d'a^ 


Vkus  ÎA  fi 


gure  i 
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trcsquinelefonc  point.*  Piar le  point 
C.  tirez  la  tangente  de  TOndulation 
circulaire  C^.puis  fur  la  ligne  B,C,D, 
prenez  un  centre  à  difcretion  ,  &  fai- 
tes un  demi- cercle  C,  r?.  m,  K,  qui 
paflant  par  C,  coupe  la  tangente  con- 
tinuée en  m.  de  la  ligne  B  C.  D,  eh 
K.  Enfin  comme  la  viteffe  des  On» 
dilations  dans  O.  O.  à  la  vitefTe  des 
Ondulations  dans  0,0,  âinCi  foit  fait 
K.  m.  à  K.  fj.  Je  dis  que  la  droite  C.  n, 

'^jyar.iUfl-  fera  tangente  de  l'Ondulation  C.  £. 

inrt  fmy^iue.  ^  ^^^  confcquent  perpendiculaire  au 


f ayon  cfC^  Car  prenons  *  un  rajott 
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A.  1 .  fi  prez  du  rayon  acC,  que  ces- 
deux  rayons  puilTent  palTer  pour  pa* 
ralleles ,  comme  ils  le  font  dans  la  fi- 
gure où  on  les  a  mis  à  part  &  où  l'On- 
dulation ci:  culiire  i.c.  doit  paiTer  pour 
une  ligne  droite  ,  perpendiculaire  aux 
deux  rayons  ^.  i,  de  acC,  Il  eft  feur 
que  fi  l'Ondulation  ic.  alloit  toujours 
dans  le  même  air  elle  parcourreroic 
Tintervale  imen  mêmetems  quel'in- 
rervale  c,  C.  mais  parce  qu'elle  entre 
dans  un  autre  air  où  elle  va  d'un  tiers 
plus  vite,  il  fart  qu'en  même  temps 
que  cette  Ondulation  s'éloigne  du 
pointe,  de  rmtervaler.  C  elle  s'éloi- 
gne du  point  f.  de  tout  Tintervale  i,  rt, 
qui  doit  être  d'un  tiers  plus  grand .«^ 
ainfi  cetre  Ondulation  dans  ce  nouvel- 
air  ne  peut  être  qtie  la  ligne  C.  n.  per- 
pendiculaire à  /.  ;;.  ou  à  C./. 

Vous  voyez  donc  par  là  que  les  ra-  .^J^^  ^^^ 
yons  de  ces  Ondulations  fe  rompent  fimdans  U 
dans  ce  pa{T:.ge  en    s'éloianant  de  la  l"f î!" '''" 
perpendicul3ire  ,   lors  qu  us    entrent 
dans  un  air  où  les  Ondulations  vont 
plus  vite,  &:  qu'au  contraire  ils  s'ap- 
procheroient  de  la  perpendiculaire  s'ils 
entroient  dans  un  air  ou  les  Ondula- 


lions  iroient  plus  lentemenr,vous  poipf 
vez  remarquer  encore  q^e  les  finus 
des  angles  que  font  ces  rayons  avec  la 
perpendiculaire  font  perpétuellement 
en  même  raifon ,  c'eft-à-dire ,  comme 
i.  m.  à  f .  n,  qui  eft  la  propriété  des  re- 
fraéèions. 

Troifiémement  vous  pouvez  vous 
apercevoir  que  le  rayon  qui  vient  ^A 
pourroic  quelquefois  être  tellement' 
incliné  que  l'Ondulation  rompue  fe* 
roir  perpendiculaire  à  la  furface  BCD^ 
fDdaiQ  fig.  *  ôc  pour  lors  il  arriveroit  deux  chofes 
remarquables  ;  car  fî  Ton  tiroitlede- 
mi-cerde  D,m.i,  &  qiie  fondiaraetr* 


J9» 

^r.fluUxionj 
pe^echics,  fans 


D.  u  fe  trouvât  juftement  de  Ton  tîerr 
pins  grand  que  D.  m  -,  on  voit  que  le 
rayon  A  D.  feroit  tellement  romptt 
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C|U*il  pourdiivioit  Ton  chemin  tout  le 
long  de  la  furface  BC  D ,  *  fans  y  ^  DeU^ofs, 
entrer.  Secondement  on  peut  inférer 
delà  que  fi  ce  rayon  étoit  encore 
plus  incliné  fur  cette  même  furface; 
bien  loin  d'y  entrer,  il  devroitfe ré- 
fléchir 5  comme  l'expérience  montre 
que  tous  les  rayons-  qui  font  fort  in- 
clinez fur  la  furface  des  corps  tran{^ 
parens,  ne  manquent  point  de  le  fai- 
re. 

Apres  quoy  je   croy  que   je   puis       ^^- 
Gomn-iencer   de   faire  quelques  con-   rr  .j  ^^r^y 

.     n.  1-1  •         pour  l'expiiez- 

jeétures   pour  expliquer  les   proprie-  j;.^„  ^^  j^  i,^ 
tez  de  la   lumière.    Se   dire  d'abord  wt^^ ,  f^»"  ^ 
ce  que  j>y  déjà   dit  du  fon  ,   qu'il  .^-j^^^lU 
faut  bien  que  cette  qualité  ioit  por- 
tée 8c    fou  tenue   dans    fon  fujet  par 
quelque   efpéce  de  mouvement   pa- 
reil à  celuY  d'Ondulation  j  car  outre 
que  les  réflexions   que  nous  venons 
de  faire  fur  la  manière  dont  il  eftccn- 
tinué  dans  descorps  de  différente  nacu- 
re,démontrent  qu'il  eft  tout  à  fait  pro- 
pre pour  rendre  raifon  des  proprie- 
tez  que  l'on  attribue  à  la  lumière  ; 
fi   ce  n'éroit   qu'une    pure  qualité , 
je  dcinande  comment  il  feroic  poiEr 
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ble  de  les  expliquer  ?  8c  ceqniobli- 
geroit  cette  qualité  qui  n'a  point  de    , 
contraire,  a  rebrouffer  chemin  pour 
fe  réfléchir  5   au  lieu  de  pénétrer  la 
fui  face  d'un  co;ps  iranfparent  où  el- 
\e  peut  pénétrer  -jje  dcnande  enco- 
re pourquoy  elle  feroit  détournée  en' 
y  entrant  5   Se  pourquoy  elle  ne  s'y 
répandroit  point  unifoimenjent  &eiî 
droite   ligne  ,  comme  eUe  fait  dans' 
celuy  qui  eft  immédiatement  au  def- 
fus  ? 

Je  fçay  que  quelques  Philofophes 
ont  crû  que  Ton  pourroit  expliquer 
•C4f.  7.Uh,  îontes  ces  chofes  ,  en  fnppofant  que 
la  lumière  eft  un  corps  \  *  mais  Ari- 
ftûte  &  Saint  Thomas  les -réfutent, 
&  ceux  des  Philofophes  de  ce  temps 
qui  ont  été  dans  ce  fentiment,  ont 
dir  (  pour  éviter  de  tomber  dans  les 
n^iê.nes  abfurditez  dans  îefquelles  les 
anciens  font  tombez^  que  ce  corps- 
de  la  lumière  étoic  une  matière  tres- 
fubtiie  qui  étoit  répandue  par  tou- 
tes les  parties  de  l'Univers  ,  /?c  qui 
s'crfl-mmoit  au  moindre  mouvement 
qui  luy  étoit  impiimé  par  les  corps 
lummeux  fi-toft  qu'ils  commencoienc 
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à  paroitre.  Je  ne  veux  pas  m'arréter 
icy  à  examiner    ce  que  les  Philofo- 
phes  ont  dit  ,    j'ay  déclaré  d'abord 
que  mon  deffein  n*étoic  pas  de  faire 
nn  Traité  de  Philofophie.;  J'avance 
feulement  une  première  conjedture  en 
faveur  du  mouvement  d'Ondulation 
pour   faire  remarquer  qu'il  eft  tres- 
difïîcile  d'expliquer  les  proprietez  de 
la  lumière  ,    fans  admettre   quelque 
mouvement  femblable  ;    foit  que  la 
lumière    foit  un  feu  fubtil  &  inno- 
cent,   produit  par  Tembrafement  du 
corps  que  nous  avons  dit ,  foit  qu'el- 
le (oit   une  fimple    qualité  produite 
par   les  corps  lumineux  dans  l'air  dC 
dam  les  autres  corps  qui  en  font  ca- 
pables. 

Pour  commencer  donc  à  appuyer 
cette  conjedure,  je  remarque  icy  la  confirmés  fdr 
même  chcfe  que  j'ay  obfervée  pour  le  ^'■'^**^'°"'  i* 
fon ,  Se  je  vois  que  par  tour  où  il 
y  a  de  la  lumière  ,  on  peut  mon- 
trer qu'il  y  a  une  caufe  qui  excite 
des  Ondulations  ,  Ôc  que  par  tout 
où  l'on  peut  montrer  qu'il  y  a  une 
femblable  caufe  ,  il  y  a  aufîi  de  la 
lumière.  Ce  n'eft  pas  que  je  préten- 
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de  que  les  mêmes  Ondulations  pro- 

duifent  le  fon  &  la  lumière. 

J'ay  dit  d*abord  que  ce  mouvement, 
{ans  lequel  je  crois  qu'on  ne  peut  ex- 
pliquer les  proprieiez  de  la  lumière, 
doit  ccre  en  quelque  f^çon  fembla- 
hle  à  celuy    que  demande  le  Ton  , 
mais  en  efïèt    je  prétends  qu'il  y  a 
une  grande  diâPérence   entre  Tun  & 
l'autre  :  c'eft  à  dire  autant  à  propor- 
tion qu'il  y  a  entre  le  Ton  &  la  lu- 
mière, ou  ,    fi  vous   voulez  ,   entre 
Torgane  del'ouie  &  celuy  delà  veuc, 
dont  le  dernier  eft  compofé  de  par- 
tijes  infiniment  plus  délicates  que  lau- 
tre. 
Il  ne  faut  donc  pas  s'imaginer  que 
Différences  des  ^^  ^^ient  les  mêmes  Ondulations  qui 
OndidanoKs     produifent  le  fon  &  la  lumière  ,  en 
ÎZJ}  M  dr  forte  que  ce  foit  a{fez  qu'elles  foient 
ir.  produites  par  des  corps  dediirtrente 

nature  •,  les  Ondulations  &  les  Vi- 
brations que  demande  la  lumière  doi- 
vent être  infiniment  plus  vives  &■  plus 
fùbciles  que  les  autres  ,  Se  comme 
celles  qui  fe  forment  fur  la  furface 
de  l^eau  ,  où  celles  que  caufe  en  l'air 
le  mouvement  des  âîles  d^in  moulin 
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^vent,  on  d'une  corde  de  loo  pieds 
bien  tendue  ,  ne  rendent  aucun  (on  , 
auiïi  les  Vibrations  d'une  cloche  ou 
d'une  corde  de  luth  ,  quelques  for- 
tes &:  quelques  fréquentes  qu'elles 
foicnt ,  font  néanmoins  tres-foibles 
Se  tres-lentes ,  (i  l<)n  veut  les  corn- 
parer  avec  celles  que  les  corps  lumi- 
neux doivent  exciter  pour  faire  de 
la  lumière. 

On  n'aura  pas  de  peine  à  conce- 
voir la  différence  de  ces  deux   fortes        <??. 
d'Ondulations  ,  fi  l'on  veut  faire  ré-  /'-»^'''f /" 

n  '     '  ■>  \>  15     ^  1        r         (*£r7  leres    fout 

flexion  que  c  eft  par  1  action  du  feu  ^rr^diitet  far 
que  font'  produites  celles  cvue  de-  ^^'^^°'V^  ^''"**': 
mande  la  lumière.  Les  corps  de  cette 
nature  font  dans  une  conti-nuelle  & 
très  grande  agitation  j  toutes  leurs 
parties  tournent  avec  beaucoup  de  vi- 
telTe  autour  de  leur  centre  ,  &c  ce- 
la ne  fe  peut  faire  ,  qu'ils  ne  pref- 
fent  de  tous  cotez  toute  la  fubftance 
liquide  qui  les  environne  -,  de  forte 
que  par  cette  preffion  leur  force  efl: 
également  appliquée  aux  parties  qui 
^cn  font  les  pi  us  éloignées  ,  pourveu 
•que  cette  fubftance  foit  incapable  de 
condeni^don  comme  l^yEcher.  D'ail- 
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leurs  on  a  remarqué   dans   la  Phy- 
iîque  que  toutes  ces  fortes  de  corps 
relpirent ,  c'eft   à  dire  qu'ils  ont  un 
mouvement  particulier  de  compref- 
fîon  &  de  dilatation.  Laftammed*un 
flambeau  qui  fe  nourrie   des  parties 
de  la  cire,   s'enfle  en  les  recevant  ; 
ou  plûtoft  ces  parties  même  fe  dila- 
tent &  dilatent  la    flamme,   fi-toft 
qu'elles  y  entrent ,  à  peu  prés  com- 
me le  nouveau  fang  qui  entre  dans  les 
ventricules  du  cœur  ,  s'y  dilate  &  di- 
late le  cœur  même  ,  qui  fe  reflerre 
par  après  en  le  rejettant ,  comme  la 
flamme  fe  refferre  auffi  en  rejettant 
les  parties  impures  de  la  cire  qui  n'ont 
pu  s'embrafer,   &  en  rejettant  avec 
elles  toutes  les  autres  qui  fefont  em- 
brafées  &  qui  luy  ont  fervi  de  nourri- 
ture, mais  qui  ont  change  de  natu- 
re après  leur  cmbrafement ,    &  qui 
ont  ceffé  d'eftre  propres  à  la  nourir. 
Nous  ne  pouvons  douter  qu*il  ne 
fe  fciffe  autour   du  Soleil  à  peu  prés 
comme  autour  de  l'aimant,  une  cir- 
culation de  parties  qui  fervent  à  Ten- 
tretenir   dans    ce  même  mouvement 
de  compLcfllon  &  de  dilatation  réci- 
proques 
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frfoque  :  les  vapeurs  grodîeres  qiii 
s*en  forment  Se  qtji  ont  quelquefois 
obfcurci  ce  bel  Aftre ,  ou  fait  paroî- 
tre  fur  luy  comme  des  tâches  fort  noi- 
res ,  nous  en  convainquent  aflez  5  & 
il  nous  voulons  conîiderer  que  le 
bois  pourri  ne  paroît  lumineux,  que 
lorique  les  fibres  deTécorce  intérieu- 
re dont  il  eft  révêtu  ,  &  entre  lef' 
quelles  il  étoit  refté  de  la  fève,  com- 
mencent à  fe  pourrir  par  la  fermen- 
tation de  ce  fuc  j  que  les  te  (les  Se 
les  chairs  mêmes  des  poifTons  ne  ré- 
pandent delà  lumière,  que  lors  qu'el- 
les ont  aulîi  commencé  de  fe  pour- 
rir j  que  la  pierre  de  Boulogne  aufli 
bien  que  quelques  autres  pierres  d'u-. 
ne  autre  nature  ,  doivent  eftre  frot- 
tées Se  échauffées  avant  de  pouvoir 
produire  de  la  lumière  :  fi  nous  vou- 
lons,  dis-je,  faire  reflf^xion  à  toutes 
ces  chofes,  nous  trouverons  fans  dou- 
te qu'il  n'y  a  nulle  peine  a  conce- 
voir que  tous  les  corps  lumineux  re- 
fpirent ,  Se  que  leur  force  étant  appli- 
quée à  toutes  les  parties  du  milieu 
qui  les  environne ,  par  la  preffion  d^ 
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ces  mêmes  parties  ,  comme  on  1^ 
vient  de  dire ,  il  ne  fe  peut  faire  qu'ils 
iieles  ébranlent  tontesen  riiême  temps, 
&  qu'ils  n'y  produifent  de  très  vives 
&c  de  très- fréquentes  Gndulations^ 
par  ce  mouvement  de  refpiration,  que 
nous  avons  trouvé  qui  leur  e{fc  pro- 
|)re,  &  qui  eft  députant  plus  vif  en 
eux ,  qu'il  eft  moins  perceptible. 

On  ne  peut  donc  s'empêcher  apr.é,s 
/Celà  d'expliquer  la  produdlion  de  la 
lumière  par  le  mouvement  à'OnduU' 
ition  i  ce  mouvement  eftant  d'ailleurs 
il   propre  5   comme  on  le  conçoit  af- 
fez  de  tout  ce  qui  a  été  dit  ,  à  en 
■faire  entendre  toutes  les  proprietez- 
'Mais  pour  entrer  dans  un  plus  grand 
.détail ,  &  pour  faire  concevoir  plus 
.^iftinétement  la  manière  dont  la  lu- 
mière eft  produite  par  tous  les  corps 
lunnineux  ^  examinons,  fi  vous  vou- 
lez ,  ia  manière  dont  elle  eft  produi- 
vïe  par  la  flamme ,  parce  qu'elle  nous 
.peut  élire  plus  fènfîble  3i  plus  con- 
çue. 
Je  fuppofe  que   Ton  conçoit  afTez 

"^za^iat^.  ^"^  ^'^''  ^"^  ^ft  î^  ^^^^^"^^  ^"  ^°"> 

7j.  çpmnie  le  dit  Ariflcre,  #  ne  peut  au& 
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rfircftre  de  la  lumière,  félon  que  ce^^^^^;*' 
même  Philofophe  l'a  remarqué  *  par  n'e(ifointi>l»' 
la  feule  force  de  fon^  raifonnemcnc , K'ZTenlfi'l'. 

6  fans  avoir  eu  Tufage  du  wi -•  aus  ^er/picui- 
xrofcope  ,  qui  nous  fait  vok  qu'on  "."J^/^Jl"^ 
doic  neceffairement  reconnoître  qu'il  4^«4c^wm/^4« 

7  a  dans  la  nature  une  autre  ^^^-f^ts]'*''^;. 
(lance  que  î*air  ,  qui  foit  tou-  i^on  enim  fc- 
te  liquide  en  toutes  fes  parties  ,  &  ':;f:;,,^}i 
propre  à  remplir  les  pores  des  d^M- candàm  qnèd 
très  corps  qui  font  fans  nombre  dnns  ^^f/^'^*"^'*;^^^ 
leurs  plus  petites  parties ,  &  où  il  fe-  »a:ura  eai.m 
roit  impoflible  que  l'air  y  entrât.  fj";^;f£ 
Nous  découvrons  ces  pores  par  le  ^nma,.i,teK 
moyen  de  cet  inftrumcnc  que  nous  ^"^** 
avons  dit ,  &    nous  ne  le  pourrions 

jamais  faire  ,  fi  cette  fubftancc  infi- 
niment fubtile  n'y  entroit  pour  y  por- 
ter de  la  lumière.  Elle  doit  y  entrer, 
parce  qu'elle  eft  fort  preflee  dans 
tout  cet  Univers  par  Tadtion  des 
corps  lumineux ,  comme  nous  l'avons 
die ,  &  elle  y  doit  auffi  porter  de  la 
Jumiere ,  parce  qu'elle  y  eft  ondulée, 
comme  nous  favons  encore  fait  re- 
marquer. <fr 

La  flamme  donc  qui  eft  compofée  ^^T";;:,:^ 
d'une  infinité  de  petites  étincelles  de  ,f"i«  #«««<■ 
D  ij 
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feu  ,qui  ont  un  mouvement  fort-ra- 
pide autour  de  leurs  centres,  lorfque 
Ton  allume  une  chandelle,  par  exem- 
ple, communique    à    quelques-unes 
,des  parties  de  la  cire    ou  du  fuif  ce 
;meme  mouvement ,    êc  la  chandelle 
commence  de  brûler  :  ces  parties  ain- 
ïî  agitées  g    comme    c'eft  l'ordinaire 
des  ^orps   que    l'on   commence  de 
mettre  en  mouvement,  Ôc  que  Toîi 
.continué'   d'agirer    pendant    quelque 
temps,   acqiierent  un   certain  de^ré 
.de  vitefTe  qu'elles  perdent  paraprés  , 
:parce  qu'elles   le   communiquent  à 
d'autres  »,  c'eft  au   moment  que  les 
parties  de  la  flamme  ont  leur  plu^ 
grand  degré  de  vitefle  ,  qu'elle  s'en- 
^fle    5    &    elle    s'enfle    particulière- 
ment   vers    le    milieu    ,    où     fon 
mouvement  eft  plus  violent ,    &  où 
ia  bmiere  pour  cette  raifon  paroît 
beaucoup  plus  vive.  Elle  eft  comme 
bleiiâtre  vers  le  bas,  où  les  parties 
de  la  cire  ne  commencent  que  d'en- 
£rer-e«  mouvement:  elle  paroift  épaif- 
fe  &  rougeâtre  vers  fa  pointe ,  parce 
qu'elles  n^'ont  prefque  plus  là  qu'un 
mouvement  droit  par  lequel  elles  font 
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j^ortées  hors  de  la  flamme. 

Outre  que  la  chaleur  de  la  flamnire 
raréfie  Tair  d*alentour  &  concnbuc 
par  làà  rOndulation  de  l'^fW  i  cet- 
te même  fubftance  fe  trouvant  con?- 
primée  par  la  force  du  feu  ,  en  Ixi 
manière  que  no\is  l'avons  expliqi>é 
plus  h.Hit ,  ne  manque  pas  auiïi  d*êcre 
^ranlée  en  même  temps  par  (cm 
mouvement  de  dilatation  3c  decout- 
préflion  réciproque  ;  c'eft  à  dire 
qit'elle  efl:  ondulée,  &:  que  par  ce 
moyen  la  lumière  s'étend  bien  loin 
autour  de  la  ffâmme. 

Les  ïeux  qui  ont  la  force  de  rare- 
fier  beaucoup  d  air  autour  d'cux^par 
leur  chaleur,  ont  le  pouvoir  de  produi- 
re des  Ondulations  bien  plus  fortes 
dans  un  bien  plus  grand  efpace ,   de 
(?  leurs  parties  ne  font  pas  plusgrof- 
iîeres ,  ils  pouiîenr  aufîi    beaucoup 
p!us  loin  leurs  lumières  :  mais  il  y  a 
de  certaines  flammes  innocentes  qai 
n  ont  point  de  chaleur  feniîble,  &  qai 
fans  raréfier  l'ail' ,   ne  font  qu'ondu- 
lér  foiblement  la  matière  fubrile.  Les 
corps  oui  luifentde  cette  façon, font 
éc- diiîerente  luture ,   &   ils   coniriv 
D    iij 
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bucnt  tons  diverfement  à  l'Onduta* 
tion  de  cette  fubftance»  Qnelques- 
mr.s  envoyenthors  d'eux  par  la  tran- 
fpiration  quantité  d'efprits  tres^fiib- 
tils  ,  qui  font  au  dedans  d*eux-mê- 
me  dans  une  tres-forte  agitation  ;  6c 
ces  efprits  qui  ne  font  pas  alTez  ru- 
des pour  caufer  de  la  chaleur  ,  font 
néanmoins  alTez  vifs  pour  exciter  des 
Ondulations  ^  de  la  lumière.  Il  eft 
€ê.  probable  que  c'eft  ainfî  que  certaines- 
CcTKmevt  eVcs  mouches  dcs  Indes ,  les  vers  îuifans  & 

font    j>,-ouuit<.s  •  rr  /t-  i 

^4r/f^/»ij<c;;f/ quelques  poillons  paroment  de  nuft 
j^'ija'^- c^  j7r.r  £qj.ç  lumineux  :  &  ce  qui  rend  enco« 
arc»  re  cela  plus  plaulible ,   c  eit  qu  on  a- 

remarqué  que  leur  éclat  diminue  à 
mefure  que  leur  vie  &  leurs  forces 
s^^ffoiblident  ,  &  qu'il  s'éteint  en- 
tièrement après  leur  mort,  lorfquc 
Tagitanon  des  efprits  celTc,  On  peut 
dire  qu'il  y  a  d'antres  de  ces  corps 
Iuifans  tellement  difpofez ,  que  quel- 
ques-unes de  leurs  pairies  font  très- 
aifées  à  ébranler ,  de  forte  qu'à  la 
moindre  agitation  de  dehors  elles  font 
excitées  à  continuer  pendant  quel- 
que temps  leurs  Vibrations  qui  pro- 
duifent  de  la  lumière,  comme  les  cor- 
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^es  d'un  luth  ou  d  un  clavefiTin  expo- 
ié  au  vent  ,-  peuvent  rendre  du 
fon.  Il  leur  arrive  encore  peut-être 
ce  qui  arrive  à  certaines  flûtes  de  à 
certains  cornets  qui  fonnent  toujours 
eftant  expofez  à  l'air  ♦,  ou  bien  com- 
me il  y  aufli  certaines  cavernes  oiV 
l'on  entend  perpétuellement  du  bruit, 
qui  efl:  caufé  par  la  feule  agitation  de 
l'air  qui  eft  déterminé  à  onduler,  en 
pnlTant  par  leur  ouverture^  ainfi  il 
fe  peut  faire  que  ces  corps  ont  de 
certaines  ouvertures  par  lelquelles  la 
matière  fubrile  qui  eft  dans  un  mou* 
vement  continuel  ,  ne  peut  pafïèr  , 
fans  eftreaufTi  derernnnce  à  onduler, 
&  fans  qu'il  s'y  produife  de  la  lumiè- 
re. Certaines  pierres  &  certaiiii  di.i-      ^^. 

laites 
far     certain^' 

de  ces  deux  manières  y  Se  ce  qui  ferreu 
femble  appuyer  cette  penfée  ,  c'eft 
que  leur  éclat  augmente  lors  qu^oit 
les  échaufFe  &  qu'on  les  frotte  un 
peu  rudement  ,  pour  faire  que  les  ref- 
forts  infen/ibles  de  ces  pierres  redou- 
blent leurs  Vibrations  dont  ils  fout- 
il  flifceptibles. 

I>  iiij 


mans  dont  nous  avons  parlé  cy-def- ^"««^"^  '^^ 
fiis ,   pourroient  bien    luire  de  l'une  ^  "/  {7hX 


*^'  „  Il  me  femble  quil  feroit  inutile* 
fent  prcÂuites  aprcs  ccla  dc  m  étendre  davantage  &r 

^arlt'sJal.  d'entreprendre  d'expliquer  en  détail 
la  manière  dont  le  Soleil  &  les  Etoi- 
les produifent  leur  lumière.  Le  Soleil 
étant  peut-eftre  plus  petit  que  les» 
moindresEtoiles,eft  néanmoins  38600 
fois  Ôc  peut-eftre  même 7  0000  fois 
plus  grand  que  la  terre,  &  ainfî  ce 
n'eft  pas  merveille  que  fa  lumière 
puilTe  eftre  portée  jufqu*à  nous  :  je 
crois  même  qu'il"  luy  faut  à  propor- 
tion de  fa  grandeur  beaucoup  moins 
de  force  pour  éclairer  ce  grand  ef- 
pace,  qu'il  n'en  faut  à  un  flambeau 
pour  éclairer  jufqu'à  cent  pas  :  L'air 
il*icy-bas  qui  empêche  que  les  Vibra* 
lions  d'une  pendule  ne  durent  toûi 
Jours ,  ne  pouvant  eftre  ondulé  avec 
la  fubftance  a^cherée  oui  eft  dans  fes 
pores,  fans  que  toutes  fes  parties 
foienr  réciproquement  condenfées  &C 
dilatées  ,  eft  un  obftjicle  aux  corps 
lumineux  ,  ôc  ils  n'y  peuvent  produi- 
se  leur  lumière  que  jufqu'à  une  certai- 
ne diftance  ,  oi\  fe  peuvent  étendre 
./^-       ,  ces  Ondulations  de  l'air,    lis  ontmê- 

utmîcre  du  xx\^  bcfoin  de  quelque^  temps ,  qaoy 
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qu  imperceptible  d.^ns  fa  durée,  V^^  }^ik  vlrft^ 
répandre  leur  lumière  dans  tout  cet  iA^  r^m 
efpace  qu'ils  peuvent  éclairer  ,  par- 
ce que  ce  mouvement  de  comprefïîon 
&  de  dilatation  des  parties  de  Tair  qmi 
accompagnent  toujours  les  Ondula- 
tions de  TiCther ,  eft  en  quelque  façaii 
fuccefllf.  Mais  la  lumière  du  Soleil  lie 
trouve  cet  obftacle  ,  que  depuis  que 
i^s  rayons  commencenr  d'entrer  dans 
ratmofpheie  3  f^  force  eft  appliquée 
égalemenc  p^r  la  prefîion  à  toutes  les 
parties  de  ce  corps  lubtil  continu  qui 
remplit  tous  les  efpaces  des  Cieux 
au  d'eflus  de  l'air  ;  &  fi  TOndulation, 
qu'il  y  produit  par  fon  mouvement  de 
comprefHon  &  de  dilatation ,  ne  far- 
foit  que  Tes  rayons  fe  trouvent  plus 
écartez  les  uns  des  autres ,  à  une 
diftance  plus  grande  de   leur  centre  \ 

qui  eft  le  corps  même  du  Soleil,   ia  * 

hîtniere  qui  n'y  PC'Ut  pas  eftre  moins 
forte,  en  prenait  chacun  des  rayons 
en  particîilier ,  ne  s'y  tiouveroit  pas 
aufn  moins  grand*^  3c  mcrins  éclatan- 
te qu'elle  eft  à  une  diftance  médio- 
cre j  elle  ne  foufFriroit  pas  aufîi  aur 
c«n  retardement  dans  fa  propapation^' 
D  y 
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comme  on  le  voie  alfcz  :  mais  outre 
e.  ,  Z°*     ,    que  Tes  ravons  font  afFoiblis  lois  qu'ils 
feut  prcduire  pénètrent  dans  1  athmoiphcre,ou  l  air 
tTiniéT/"  P^^  ^^  compreiîion  &  par  la  dilata- 
tion de  fes  parties,  trouble  en  quelque' 
fa^on  Se  retarde  les  Ondulations  de 
la  fubftance  xtheréejoutre  cela,  dis^je , 
on  conçoit  que  fa  lumière  demande  un  ] 
peu  de  temps  pour  venir  delà  jufqu'à; 
nous.  Le  temps  cependant  ne  peut  pas 
être  perceptible  ,  de  Ci  l*air  eft  C\  mo. 
bile  que  les  Ondulations  qu'y  produit 
une  cloche  s*étcndentà  plus  de  deux 
cens  pas  dans  Tefpace  d'une  féconde,.  :à 
celles  que  le  Soleil  y  produit ,  &  qui    " 
font  infiniment  plus  vives  &  plus  fub- 
tiles    que  les  autres  ,  ne    demandent 
a(Tèurément  pas  ce  temps  là  pour  erre 
portées  dans  toute  la  région  de  l'ath- 
mofphere  ,   ôc  pour  venir    jufqu'à^ 
nous. 

Il  y  en  a  qui  ont  voulu  dire  que  fi 
la  lumière  du  Soleil  employoit  feule- 
ment une  féconde  minute  à  venir  juf- 
qu'à  nous  depuis  quelle  à  commencé 
d'entrer  dans  l'athmofphere  ,  il  fau- 
droit  que  le  Soleil  ne  nous  parut  qu'un 
flpace  de  temps  bien  confiderabk 
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après  qu'il  eft  levé  fur  notre  horizon-, 
mais  on  voie  parce  quia  efté  fuppolé, 
qu'elle  doit  êcre  portée  ,  Ôc  répandue 
en  un  inftant  dans  tout  l'efpace  qui 
eftaudefTus  derair.&  que  leraiionne- 
ment  de  ces  Auteurs  ,  ne  peut  avoir 
aucune  force  contre  nous. 

D'autres  ont  penfé  que  le  Soleil 
êroit  un  véritable  feu,  non  feulement 
parce  qu'il  en  a  la  lumière  ,  mais  en- 
core parcequ'il  en  a  la  chaleur  j  mais 
Ariftoce  &  S.  Thomas  enclinent  au 
fentimenc  contraire  j  &  ils  penfenc 
du  moiiis  que  ce  n*eft  pas  un  feu 
femblable  au  nôtre.  Ils  difent  même 
ouvertement  qu'il  n'a  point  de  cha- 
leur ,  qu'ils  n'attribuent  au  au  (enl  ^  ^  .... 
frotjfement  *  &  ^h  a  U  feule  agitation  t',m  m  ipjh 
des  parties  de  Vair  ,  qui  nefl  c^Mféefi.  ajïns  .umuiqne. 

.        \  ^        .  '    '  ,    •'  ^        •'  idto    fit,  nul* 

Ion  leur  fentiment  ^uepar  le  mouvement  ^^v  iUorwnm» 
local    dur  Soleil,     Cette   opinion  eft  ''^^'^  ^j^'^^^^^fj 
appuyée  fur  ce  que  la  chaleur  dépend  c.tmxua^* 
en  effet  du  froifTement  ,  &  de  Tagi- 
tation  àQS  vapeurs  &  des  exhalaifons 
qui  ne  font  pas  portées  plus  haut  que 
le  fommet  des  plus  hautes  montagnes, 
qui  demeure  pour  cela  quafi  toujours 
4cftiîiié  de  chaleuc  ,  &   chargé  de 

D   v| 
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neiges.  Le  Soleil  eft  donc  félon  Topi- 
,     71-        nion  la  plus   probable  de    ces   deux 

le  Soleil  efl  j  •        ^       i      i  i 

un  feu  fans    g^^nds  genics  ,    dc  la  nature   de  ces 
chaieurfeion    aucfes  fcux  innoccHS  que  nous  avons 
ZhJt^,^  '  dit  qui  brillent  fans  avoir  en  eux  au- 
cune chileur  fenfiblc.  Cependant  com- 
me nous  voyons  que  le  vent  qui  foufRe 
doucement  quand  il  ne  trouve  point 
d'obftAcle  5  excite  du  bruit ,  quand  il 
rencontre  un  arbre  où  les  feuilles  & 
les  branches  agitées  fe  chocquent  les 
unes  contre  les  autres  ;  aufïi  le  mou- 
Tement  de  la  fubftance  aetherée  qui 
luy  eft  communiqué  parle  Soleil, 3c 
le  même  Soleil  par  le  moyen  de  ce 
mouvement  peut  exciter  de  la  chaleur 
dans  cette  bafïè  région  ,  quoy  qu*il 
0'^n  ait  pas  en  foy  ,  Ô:  qu*il  n'en  ex- 
cite pcTS  rnême  dans  toute  cette  vafte 
étendue  où  fe  répand  la  fubftance 
«tberée.   Mais  nous  n*avons    entre- 
pris de  parler  que  de  la  lumière ,  &  je 
crois  en  avoir  affez  dit  de  fa  propa*- 
gation. 

La  caufe  de  fa  réflexion  s'entend 
aflez  de  ce  qui  a  elle  dit  à  /'-^>'*.  2.4..  ôc 
nous  avons    fait  remarquer    i^^van^- 
tage  admirable  du  mouvement  d'Oti^ 


duîàtion  ,  pour  expliquer  la  propriété 
quis*ob(erve  dans  la  rcfradion.  Mr, 
Defcartes,  pour  rendre  raifbn  de  cet- 
te propriété  ,  fuppofe  tme  chofe  in- 
croyable  ,  fçavoir  que    la    lumière 
pafle  plus    aifément    &  plus  vite  à      7^.^ 
travers  de  Teau  ,  qu'à  travers  de  Tair,  ^"l^l^'^^c^^. 
Se  généralement  que  plus  le  corps  eft  ction  far  Mr, 
dur  &  greffier ,  plus  la  lumière  s'y  rè-  ^'i'"^'*^^» 
pand  facilement.   Sans  m'arrefter  à 
dire  icy  tous  les  inconveniens  que  je 
trouve  dans  la  manière  dont  M*".  Def-  ,  7»^    . 

,.  ,  r        ^  r         Inconvénient 

cartes  explique  la  caule  des  rerra-  ^cettesxiU. 
étions  5  je  me  contente  de  dire ,  qu  il  f '^'o»* 
n'y  a  rien  ,  ce  nfie  femble  ,  de  moins 
croyable  que  ce  qu'il  fuppofè.  Il  a  beau  ■ 
dire  qu'une  boule  roule  bien  mieox 
dans  une  fallc  pavée  de  marbre  ,  que 
fur  une  allée  de  gazon  ;  que  Teau  & 
le  verre  donnent  un  paffage  libre  de 
dégagé  aux  petites  boules  du  fécond 
élément  qui  font  la  lumière  ,  air  lieu 
que  l'air  les  embarrafTe  par  fes  inéga- 
îitez  &  par  (à  molleffe.  Si  cela  eft; 
ainfr  ,  pourquoy  ne  voyons-nous  pas 
plus  clairement  quand  nous  regardons 
à  travers  un  verre  ,  que  quand  nous 
n'avons  devant  les  yeux  qiisdel*air| 
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pourquoy  ne  voyons  nous  rien  da 
tout  quand  le  verre  eH:  trop  épais  l' 
la  lumière  y  a  paOe  plus  aifémenc- 
qu'elle  n'auroit  fait  s'il  n'y  avoit  eu 
que  de  l'air  i  &  cependant  nous  vo- 
ycns  moins  ,  ou  plûcoft  nous  ne  vo- 
yons point  du  tout  :  c'eft  ce  qui  me 
paroît  difficile  à  comprendre.  Je  fçay 
que  l'on  dit  à  cecy ,  qu'à  la  vérité  la 
lumière  qui  paiTe  par  le  verre  y  pafle 
plus  aifément  &:  plus  vice  qu'elle 
ne  feroit  dans  Tair  ;  mais  qu'auffi  il 
en  paîTe  moins  ,  parceque  le  verre 
eftant  plus  denfe  ,  a  moins  de  pores* 
Mais  cela  me  paroît  encore  fort  dif- 
ficile à  entendre  :  car  comment  y  paC^ 
iera-t'il  moins  de  lumière ,  iî  elle  y  peur 
palTer  plus  vite  &  pluy  aifément  f 
je  veux  que  les  pores  foient  plus  fer- 
rez -y  mais  fnivant  toutes  les  loix  de 
la  Méchanique,  la  petitelfe  des  canaux 
eft  toujours  recompenfée  par  la  vi- 
teffe  de  la  liqueur  qui  y  pafîe  >  quand 
il  arriveroit  que  tout  le  refte  feroit 
égal.  Comme  il  ne  pafle  donc  pas  moins 
de  liqueur  par  Tendroit  du  canal  qui 
eft  eftroit  ,  que  par  celuy  qui  eft 
large  :  à.  j)Ius  forte  raifon  devroit-il 
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pafîerplus  de  lumière  par  ces  canaux 
du  verre  ,  quoyque  plus  eftroits ,  puif- 
que  la  Uimierey  paffe  non  fenlement 
plus  vice^  mais  aufli  plus  aiférnenr. 

Davantage  M-  Defcartes  von-  ^yJe]'„(9,. 
droic-il  dire  que  la  lumière  fe  rép.^n-  '-^^^f'it. 
de  plus  facilement  dans  la  matière 
fubtile  dont  il  compofe  le  Ciel,  que 
dans  cet  air  greffier  qui  environne  la 
cerre  ?  il  faut  biin  qu'il  le  dife  malgré 
qu'il  en  ait  ;  car  quelle  apparence 
que  ce  mouvement  ,  ou  que  cette 
adion  qui  fait  la  lumière  ,  foit  plus 
retenue  dans  l'endroit  du  Ciel  où  il 
n'y  a  rien  qui  puilTc  luy  eau  fer  aucun 
empêchement  5  qu'icy  bas  fur  la  terre, 
où  une  infinité  de  vapeurs ,  &  de  corps 
greffiers  &  opaques  apportent  de  Tob- 
ftacle  à  la  propagation  de  lalumi^.re?^ 
11  f^tudroit  donc  par  les  principes  de 
M  Dtfcartes,  qu^^  la  lumière  pafTant 
de  cér  efpac.  où  il  n'y  a  que  la  ma-- 
dere  lubtile  ^  dans  celuy-cy  où  il  y  a 
de  l'air  ,  le  îo-.  piten  s'élo:gncînt  de  la 
perpendiciil.ire.  Cependaiit  Texpe- 
rience  nous  fait  voir  le  contraire  ,  & 
toutes  les  c  bf  rvations  s'accordetit  en 
ce  point  ,  que  les  aftces  nous  paroiit 


•vont 
temtn:. 


fent  plus  haut  qu'ils  ne  font, d'où: H 
eft  manifefte  que  leurs  rayons  fe  rom- 
pent en  s'approchant  de  la  perpen- 
diculaire. 
y-         Toutes  ces  raifons   font  convain- 
les  rayons  fe  quantes ,  ce  me  femble  ,  &  nous  font 
L'T^P'r"-  reconnoître  vifiblement  que  lalumie- 
làire  ou  ils    re  fe  rompt  vers  la  perpendiculaire,- 
--■  piMj  len.  q^^^j^j  elle  entre  dans  un  corps  où  elle 
va  plus  mal-  aifèment ,  &  c'eft  ce  qui 
s'accorde  parfaitement  à  ce  que  j'ay 
démontré  à /'^r^.  57. 
Le  P.  Maignan  dans  le  livre  qu'il  a 
VicpÀioncx'^^'^^    <^e     la    ferfpethve   horaire    ç%l 
l»f%Kee  f4r /c  plique  autrement  la   caufe    des    re* 
&  flr'^neV'  f^ ^aions ,  cn  fuppolant  ,  comme  je  ' 
fHc/  nmres.     Tay  f  tit ,  que  la  lumière  paiTe  plus  vîxe 
&   plus  aifement  dans  un  corps  plus 
diaphane  ,  que  dans    celuy  qui  l'eft 
moin-s  .*  c'eft  à  dire  dans  rair,quedan5 
Teau  ou  dans  le  verre.  Sa  démon  ftrai- 
tïon  eft  très  ingenieufe  &  très  Geo». 
métrique  ,  &  je    vois  qu^^elle  a  eftc 
faite  encore  de  même  par  un  fçavanc 
Angloîs.  je  ne  crois  pas  pourtant  que 
cette  démonftrati'on  puiCe  de  rien  fer^ 
vir  pour  les  refradions  ,  parce  qu'oa 
fipppfç  que  les  rayojas  de  lumière 
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qu'ils  confiderent  comme  de  petits 
eorps  mus  &  tranfportez  en  ligne 
droite  ,  font  comme  autant  de  petits 
cylindres,  ou  comme  autant  de  petits 
parallélépipèdes  coupez  à  angles 
droits:en  ce  cas  on  démontre  fort  bien 
que  les  rayons  fe  rompent  en  obfcr- 
vant  l'analogie  des  finus ,  comme  l'oiï 
a  dit  qu'ils  le  font  •  mais  il  eft  aifé  de 
voir  qu'il  n*y  a  pas  plus  de  raifon  de 
donner  à  ces  rayons  la  figure  de  cy- 
lindres ou  de  parallellepipedes  ,  que 
celle  que  leur  donne  Defcartes ,  qui 
les  confidere  comme  autant  de  peti- 
tes boules  ;  &:  quand  il  feroit  vray 
qu'ils  auroient  cette  figure  ,  du  moins 
ne  paroît-il  pas  qu'ils  dcutTent  plûtôc 
être  coupez  à  angles  droits  que  de  tou- 
te autre  manière  :  an  quel  cas  la  de- 
monftration  de  ces  Mathématiciens 
ne  peut  être  bonne  ,  comme  on  le  ver- 
ra aifément  fi  l  on  veut  fe  donner  U 
peine  deTexaminer.  La  demonftration 
qu'à  prétendu  faire  le  P.  Grimaldi 
n'efl:  pas  non  plus  régulière  :  ^  pour  ce 
qui  eft  de  ce  que  dit  M"^  Hooc  d^ns  fa 
Micrographie,  où  il  y  a  tant  de  cho- 
ies fi  curieufes^je  troivve  qu  on  ne  peuc^ 


pas  fi  avatitageufcmenc  fe  fervir  dé 
X^fra^iovj&  les  penfées  pour  expliquer  les  rePra^- 
Onduiafiorj     ^ons  vât  Iç  mouvemenc  d*Onclula- 
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non  ,  comme  je  me  iiiis  lervi  de  celles 
du    P»  Pardies.  Car  premièrement  il 
veut  que  les  rayons  fe  rompent  en* 
s'approchant  de    la    perpendiculaire 
lors  qu'ils  encrent  dans  un  milieu  ou- 
ïes Ondï^liuions   vont  plus  vite  ,  & 
par  confeqnentil  veut  qu'elles  aillent- 
plus  vice  dans  l'eau  que  dans'  Tair  , 
ce  qui  eft  conforme  à  ce  que  Ton  a 
trouvé  à  redire  dans  M-  Defcartes^ 
Secondement  il  y  a  encore  dans  fon 
îiypoihefe  d*auires  difiicuîtez^  parti- 
culières qui  paroi  (Tentinfurmontables.- 
Car  fi  les  rayons  fe  rompent ,  comme' 
il  le  veut  ,  en  approchant  de  la  per- 
pendiculaire lors  que  les  Ondulation^ 
vont  plus  vue,  ces  rayons  couperont 
obliquement  les  Ondularions  comme' 
il  le  prorve  luy-même.    Or  on  a  ce 
me  fernble,  démontré  que  les  rayons'' 
par  kfquels  fe  fait  la  communication 
du  mouvement ,  font  perpétuellement 
perpcnc^iculaiies  arx  Ondulations,  &  " 
que  c'eft  parleur  mouvement  perpen- 
diculaire que  Ton  me  fuie  leur  effort' 
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à"  regard  du  fentiment,c'eft  à  dire  que 
c'eft  par  la  perpendiculaire  à  la  tan- 
gente de  l'endroit  de  l'Ondulation 
qui  frappe  l'organe  -,  de  forte  que 
quand  bien  même  le  rayon  feroit  obli- 
que, ilferoit  néanmoins  fenti  comme 
s'il  venoit  perpendiculairementjà^quoy 
M""  Hooc  n*a  pas  pris  garde. 

Mais  pour  faire  voir  encofe  plus 
clairement  les  inconveniens  de  Ton  ^^^ 
hypothefe ,  figurons  nous  que  le  rayon  i»convenîenf 
4ih  foit  oblique  ,  fi  faire  fe  peut  ,  à  iX?'"^^'" 
l'Ondulation  h  ci  &  qu'une  furfacé 
d'un  autre  milieu  fe  trouve  difpofée 
en  forte  quelle  touche  TOndulation 
jiiftemenr  au  point  h  :  nous  pouvons 
prendre  une  fi  petite  partie  de  l'On- 
dulacion  vers  le  point  h  que  nous  la- 
pouvons  confiderer  comme  une  peti- 
te ligne  droite  appliquée  à  la  ligne 
ef.  fur  laquelle  elle  fera  tombée ,  com- 
me (î  elle  éroit  venue  parallellemenr 
depuis  a  :  donc  cette  ligne  s'enfon-^ 
çant  dans  cet  autre  milieu  que  nous 
avons  dit  ,  continuera  d'aller  paral- 
lellemenr en  s'éloignant  du  point  b , 
&  fi  fon  mouvement  fe  rompt,  foi"  en- 
s'apprachant  de    la    perpendkwiaiae: 
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vers  m\  fbit  en  s'en  éloignant  vers  4'' 
elle  demeurera  toujours   parallelle  à 
la  furfàce   ef  \  n'y  ayant  rien  qui  !a 
détermine  à  changer  fa  fituation .    Cr^' 
cela  détruit   entièrement  rhypothefe 
de  M"^  Hooc ,   comme  il  eft  aifé  de 
le  concevoir.    Car  le  fentiment   de 
TefFort  de  l'Ondulation  ne  fe  ferait 
pas  fuivant  le    rayon    oblique    ah ^^ 
mais  feulement  félon  un  autre  rayon 
que  l'on  concevroit  luy  être  perpen- 
diculaire. Outre  ce  que  je  viens  de' 
dire  j'ay  remarqué  que  dans  cette  hy-- 
pothefe  de  Mr.  Hooc,  on  ne  démon* 
tre  pas  lés  proprietez-desTeftadlions- 
oui  gardent   toujours   l'analogie  des - 
f?nus;  c'eftoit 
cependâtune 
chofe  qu'il  fe 
falloirniettre 
en  peine  de 
prouver  ,  ÔC 
qui    à    mon 
avis  ne  peut 
eftre    prouvé 
fe. 

Je  ne  veux  pas  omettre  de  rapporter 
iÊyr  une  autre  propriété-  des    refra*. 


cette   hypothci. 
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^ions  ,  qui  n'eft  peuc-eftre  pas  meins 
admirable  que  la  première  ;  c'eft  que 
le  chemin  que  font  les  rayons  pour  aller  ^jJJ^'^   ^ 
d'un  point  à  un  autre  dans  deux  mi-  fU  courtine 
lieux  de  diâferente  nature,  eft  toujours  f '""^  ^*  ^"', 
de  tous  les   chemins  polîibies  celuy  refrdcHtn» 
auquel  elle    employé    le   moins    de 
tempSjOU  par  lequel  elle  va  le  plus  aifé- 
ment.  Pat  exemple,s'il  ya  un  flambeau 
en  a  Se  qu'il  foit  queftion  d'éclairer  le 
point  c.  qui  eft  dans  Teau  ;  en  prenant 
les   deux  lie^nes  ai^   6c  bc  ,    fçavoir 
celles  qui  gardent  l'analogie  des  finus 
de  la  réfraction  ,  &  par  oh.  pafTe  eu 
e&t  le  rayon  qui  éclaire  le  point  r.  je 
dis  que  la  lumière  employé  moins  de 
:temps  à  aller  par  ce  chemin    ^hif» 


qu'elle  ne  feroit  en  allant  par  tout 
antre  chemin  pofïïble  ,  comme  par 
W.tr.  ou  rf^(^.quoyque  ce  dernier  ^  uife 


CSH 
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etlre  plus  court.  Comme  cette  de- 
monftration  eft  très  belle  ,  &  quelle 
efl  du  P.  Paidies  ,  qui  ne  l'a  jamais 
fait  imprimer,  <S^  qui  fe  contenta  de 
renvoyer  à  Monfieur  Fermât ,  jeja 
mettray  à  la  fin  de  ce  Traité. 

A  la  vérité  ces  fortes  dedémonftra- 

80.         tions  qui  fuppofent  des  principes  fem- 

'^'tUté  delà  ]q\^]^\qç^  à  celuy  que  cette  démonftra- 

i.»^]e  Unale  qh      .  ^  r         Ut         i  .  /\ 

momie  dans  la   tlOU  iuppole  ,   iJHe  U    nMHTe   agit  ÎOH' 

Thyftque,  ^Qp^ys  ^^T  Us  chemifiS  les  plus  aifez,  ôc 
où  elle  va  en  moins  de  temps ,  ne  font 
pas  fuffifantes  pour  nous  donner  la 
coniK>i(rance  des  chofes  de  la  nature 
;^ue  nous  ne  conncilTons  p^is  ;  &  tou- 
tes ces  maximes  tenant  plus  de  la  Mo- 
rale &  de  la  caufe  iinale  ,  que  de  la 
Phyfîqueou  de  la  caufe  efficiente,  ne 
nous  font  point  connoître  pourquoy 
les  refraélions  fe  font  de  la  forte  j 
mais  auiïi  il  faut  avouer  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  beau  dans  la  Phyfîque 
même  ,  que  de  confiderer  cet  ordre  , 
&  ,  fi  je  l'ofedire  ,  cette  prévoyance 
admirable  de  la  nature,  qui  agit  dans 
toutes  Ces  opérations  avec  autant  de 
juftcffe  ,  que  fi  elle  avoit  la  connoif- 
fanced*une  fin»  &  qu'elle  en  chqifit 
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les  mayens  les  plus  efficaces  ;  &:  c'ell, 
ce  me  femble  ,  priver  la  Phyfique  du 
plus  beau  de  Tes  ornemens ,  que  d'en 
exclure  la  caufe  finaie,comme  faifoienc 
autrefois  les  Epicuriens  ,  Se  comme 
font  encore  aujourd'huy  quelques 
nouveaux  PhilofopheSj  qui  ne  veu- 
lent conliderer  dans  la  natqre  que  ce 
,<]u'il  y  a  de  méchanique. 

Après  avcir  expliqué  ce  qui  regac- 
<3e  la  refradion  de  la  lumière  ,    on 
peut  eftablir  de  nouvelles  conjectures 
pour  faire  entendre  en  quoy  confifte 
la  tranfparence  des  corps  ,    Se  Ton 
doit  dire  d*abord  que   les  corps  qui 
font  tranfparens  ,    font  proprement 
ceux  qui  font  fufceptibles  d'Ondula- 
tions ,    ou  qui  peuvent  du  moins  les 
tranfmettre.  La  plupart  des  Philofo-    TrMnfp\r4n(9 
phes  nouveaux  eftiment  que  les  corps  descorfsex^iu 
diaphanes  ont  de  tous  côte;z  plufieurs  ]Tdïrflui^ 
pores  rangez  en  ligne  droite ,  par  où 
la  lumière   peut  s'infînuer  &  fe  tranf- 
mettre. Quafi  toutes  les  fe^^es  font 
d'accord  en  ce  point ,  &  Ariftote  mê- 
me femble  avoir  toujours  expliqué  la 
nature  du  diaphane  par  l'ordre  Se  la 
leétitude  des  pores.  Il  n*y  a  point  qc 
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cloute  qu'un  corps  qui  feroit  percé  ré-» 
gulierement  de  en  lignes    droites  de 
toutes  parts ,  Laifleroit  pafler  la  lumiè- 
re &  qu'il  paroîtroit  tranfparent ,  quoy 
Si,         qu'il  fuft  opaque  de  fa  nature.  Un  ver- 
i:r;t'  ^«  à  qni  le  meflange  a-une  infinité  de 
*ion,  petits  corps  opaques  a  donne  «ne  for- 

ts couleur  3  paroift  pourtant  diaphane, 
.5^  toutenfemble  ,   par  tout  coloré  ;^ 
ainfi  quoy  que  le  verre  le  plus  pur  fût 
luy-même  composé  d'une    fubftance 
.  opaque ,  il  pourroit  néanmoins  paroî- 
;tre entièrement  tranfparent,  s'il  étoiç 
percé  d'un  très- grand  nombre  de  po- 
res infenfîbles. 
Mais  quand  il  feroit  vray  que  lana- 
T^n'cparenct  ^"^^  poutroît  Tanger  a  (Te z  fubtilement 
explique  fanj  ks  parties  ôc  les  pores  des  corps  -,  je 
f^^'^'  ne  croy  pas  néanmoins  que  ce  fût  là 

l'unique  manière  d'expliquer  la  tranf- 
parence  ;  &  ie  crois  que  l'on  peut  fe 
perfuader  qu'il  n'efl:  pas  impoffible  que 
la  lumière  fe  tranfmette  mê.ne  à  tra- 
vers les  corps  ,  fans  qu'il  foit  befoiti 
de  pores.  C'eft  affez  que  l'on  puifle 
montrer,  comme  je  ne  vois  pas  qu'il 
Cpiiû  difficile ,  que  ces  coips  que  nous 

appellojî^ 
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îçpellons  tranCpaienî,  font  eux-mê- 
mes fiifceptibles  d'Ondulation.  On  a 
i^it  voir  qu'il  n'eftoit  pas  befoin  de  fen- 
tes ny  d'ouvertures  dans  les  murailles 
d'une  chambre  pour  y  faire  entrer  la 
fon ,  parce  que  l'agitation  de  Tair  ex- 
térieur eft  capable  de  les  ébranler  & 
&  d'agiter  par  confequent  l'air  qui  eft 
dans  la  chambre;  pourquoyne  feroic 
il  pas  aufli  probable  que  l'agitation 
de  cet  aW  fnbnl  qui  porte  la  lumière  , 
eut  la  force  d'ébranler  les  parties  des 
corps  les  plus  folides  pour  les  rendre 
tranfparens. 

Les  cryftaux  &  les  autres  corps  les       54: 
plus  durs  &  les  plus  inflexibles  ne  laif-  ^/^^'"'"■f'/*' 
lent  pas  de  ployer  au  moindre  efrort,  capables  d'On*;^ 
comme  on  peut  en  être  convaincu^non 
feulement  par  le  fon  qu'ils  rendent , 
quand  ils Tont  frappez,   mais  encore 
par  la  facilité  avec  laquelle  on  peut 
les  faire  ployer  quand  ils  font  fort  min- 
ces &  fort  étendus.    D'ailleurs  il  efl 
évident  que  tout  corps  qui  p'oyeain. 
(i,  e(l  capable  de  comprcfîion  &  de 
dilatation;  car  dans  cette  courbure  ,  il 
faut  necelïciirement  que  les  parties  de 
là  face  qui  legarde  en  dedans,  fefer- 

E 
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rent  ScCe  compriment  ;  Se  que  celles 
de  la  face  qui  regarde  en  dehors ,  s  é- 
tendenc  Se  Ce  dilatent,  comme  Ton  voit 
ikns  une  baguette  que  l'on  ployé  en 
arc ,  où  lecorce  fe  ride  en  dedans  Sc 
&  fe  déchire  en  dehors.  Il  eft  donc  évi- 
dent que  le  verre,  les  cryftaux  Se  les 
autres  corps  de  cette  nature  font  ca- 
pables de  compreflîon  Se  de  dilata- 
tion 's  Se  c'eft  ce  qui  fuffi:  pour  faire 
comprendre  qu'ils  foiit  fufceptibles 
des  Ondulations,  qui  font  la  lumière  ; 
c*efl:  à  dire  que  leurs  parties  peuvent 
eftre  ébranlées  par  lesTecoulTes  infen» 
fibles  de  cet  air  infiniment  plus  fub- 
til  que  celuy  que  nous  refpirons ,  Se 
qui  a  Iny-même  la  force  d'ébranler 
touresles  parties  d'une  grolTe  cloche  » 
&  de  leur  faire  faire  des  Vibrations 
qui  durent  fort  long- temps  ,  quoy 
qu'on  ne  les  frappe  qu'avec  la  tefte 
d'une  grolTe  épingue. 

Une  difficulté  fe  prefente  icy,  Sc 
l'on  demandera  fans  doute  pourquoy 
donc  il  y  a  des  corps  opaques }  parce 
qu'il  femble  que  tous  eftant  du  moins 
aufîi  flexibles  que  le  cryftal,  ils  de- 
yroienr  par  confequent  tous  paroître 
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tranfparens.  A  cela  l'on  peut  répon-  gç. 
dre,  qu'en  effet  il  y  a  bien  des  corps  x^'^Wre.j 
qui  de  leur  nature  font  diaphanes  ; 
mais  j'ajoute  que  les  corps  les  plus 
diaphanes  peuvent  devenir  tres-opa- 
ques  ,  lors  qu'ils  font  difpofez  en  cer- 
taine manière.  Le  verre ,  tout  tranfpa- 
rent  qu'il  eO: ,  devient  opaque,  quand 
on  le  brife  fur  le  marbre  &  qu'on  le 
réduit  en  poufîiere  ;  au  contraire  il  y 
a  des  corps  ,  qui  tout  opaques  qu'ils 
font  ,  paroilîent  tranfparens  quand 
on  les  réduit  en  de  petites  feuilles 
bien  minces  ;  ainfi  la  lumière  pénètre 
une  feuille  d'or  &  pafTe  à  travers  d'u- 
ne table  de  marbre  blanc  bien  mince. 
Remarquez  donc  ce  que  nous  avons 
établi  àV^rt,  59.  en  parlant  des  re- 
fradions  ;  que  les  rayons  peuvent 
quelquefois  tomber  fi  obliquement 
fur  un  corps  diaphane ,  qu'ils  fe  réflé- 
chiffent  fans  le  pénétrer.  Ainfi  quand 
on  a  réduit  le  verre  en  pouŒére;  qnoy 
que  chaque  petit  grain  foit  diaphane, 
comme  en  effet  il  le  paroît  quand  on 
le  regarde  avec  le  microfcope  ,  néan-  Dif^ofitiônde» 
moins  comme  ces  grains  font  fortir-  "''i'-'  ^î*î*^f* 
réguliers  dans  leurs  figures ,  &  qu'il  y 
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en  a  une  très-grande  multitude  les  uns 
fur  les  autres ,  il  n'eft  pas  poflibleque 
les  rayons  les  puilTcnt  pénétrer  ;  par» 
ce  que  dans  ces  fréquentes  refradions 
qui  furviennent  coup  fur  coup  aux 
rayons  qui  les  pénétrent ,  il  eft  inévi- 
table qu*ilnes'en  trouve  enfin  d'affez 
43bliques  pour  ne  pouvoir  plus  paiTer 
j)lus  outre. 

Delà  nous  pouvons  juger  que  le,s 

corps  doivent  eftre  diaphanes,    lors 

gy.         qu'ils  font  tous  uniformes  &  tous  con- 

Vif^ofitionde  jj.ms ,  au  lieu  que  les  autres  doivent 

cet   corps  dia-      „  -  *  .    p 

fh4H(j.  eftre  ceniez  opaques,  qui  iont  com- 

pofez  de  plufieursperiies  pat  tics  mal- 
unies.  Aiaîilemcme  verre  ,  quand  il 
eft  entier ,  paroit  diaphane  ,  &c  quapd 
on  l'a  réduit  en  poufïïére  pour  en  com* 
pofer  unepafte,  qui,  à  en  jug^  par 
îesfens,  paroît  un  corps  uniforme, 
eft  néanmoins  opaque.  On  peut  dire 
ie  mefine  de  l'eau ,  qui  quand  elle  eft 
dans  fan  état  naturel,  où  toutes  fes 
parties  font  unies  &  continues,  eft 
diaphane,  mais  qui  devient  après  cela 
opaque,  lors  qu'elle  eft  réduite  en  écu^ 
mes ,  en  vapeurs ,  ou  en  nues,  parce 
Q-a  elle  eft  pour-lors  divifée  en  Uiie  in« 
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fînité  de  petites  parties  qui  font  mé- 
fiées d'air ,  ou  de  quelque  autre  corps 
étranger  femblable,  qui  empêche  la 
continuité  &  Tuniformité  de  Tes  par- 
ties. 

C'efl:  ainfi  que  deux  liqueurs  ,  dont"         g». 
chacune  en  particulier  eft  très -claire  d:v.x  Uquew 
&tres-diaphane,peuvent  devenir  opa-  "^^^  of^^B^j 
ques,  étant  mêlées  Tune  paniiyrau-  e\Ur,t  véUt^» 
ire,   particulièrement  11  Tune  d'elles" 
tft  un  peu  grafT.-  &  ondtueufe  ♦,  car  '.  n 
les  agitant  toutes  deux  enfjfmble  ,  en  • 
fera  voir  que  celle  qui  eft  laplusgraf- 
fe ,  fera  diviféc  par  l'autre  en  quanti- 
té de  petites  parties  qui  demeureront 
réparées  les  unes  des  autres  fans  fe  pou- 
voir incorporer  avec  Tautre  liqueut 
qu'elles  rendent  pour  cela,  de  diapha- 
ne qu'elle  étoit,  opaque  ,  comme  nous 
voyons  que  Teau  devient  opaque,dans 
laquelle    on  a  fait  difToudre  du  fa- 
von. 

Pour  ce  qui  eft  desi  liqueurs  qui  ne 
font  point  tranfparentcs  comme  le  lait,  ^    ^',,  ,  . 
le  lang  Ôc  le  chue  ,  il  n  eit  pas  mal- ai-  ^  dnchiU, 
(e  de  voir  que  les  unes  font  comme  des 
écumes ,  &:  que  les  autres  font  com- 
pofées  de  différentes  humeurs  mêlie$ 

E  iij 
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enfemblc,  lefang  eft  de  cette  nature 
comme  Tcxperience  &  la  raifoii  le 
montrent ,  &  la  formation  du  lait  &: 
du  chile  par  l'agitation  fubtiîe  qui  s'en 
fait  dans  les  inteftins  &  dans  les  glan- 
des n^amilbires  ,  mais  fur  tout  Tébul- 
lition  violente,  du  mefme  lait  faitafTcz 
voir  qu'il  r.%  ft  en  eiïèt  qu'une  fubtilc 
écume  qui  s\i;fie  &  fe  dilate  extraor- 
dinairement  parla  chaleur. 
La  remarque  que  Ton  a  faite  que  les 
'Scellons  Ar^^^yons  de  là  limiére  fe  réfléchilfent  , 
^r^ficef  dv,  tant  fur  la  furfice  intérieure  que  fur  la 
furface  extérieure  des  corps  diaphanes, 
eft  finguliéft  &  mérite  que  Ton  en  difç 


*É>re, 


A\ 


quelque  chofe. 
Il  y  a  un  verre 
h  fc\m  eft  plat 
des  deux  cotez, 
&  fur  lequel 
tombe  un  rayon 
a  b.   Le  rayon,  y-'  y'^ 

qui  fe  rompt  en  *'      *** 

entrant  dans  le  verre ,  vers  la  per- 
pendiculaire ,  c'eft  à  dire  vers  e  ^  fe  r  é- 
fléchit  audi  en  partie  vers/.  Il  fe  rompe 
encore  une  féconde  fois  en  fortant  du 
verre,  vers^,  &  il  fe  réfléchie  aujîl 
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ert^5  puis  il  reflbrt  pour  aller  en  ^î  & 
il  fe  réfléchit  encore  en  partie  pour 
aller  en/,  où  il  fe  rompt  encore  de 
nouveau.  &  ainfi  tant  que  le  verre  du- 
re.Ces  réfractions  ^'ces  rcfl.^xions  réi- 
térées font  admirables  &  fur  tout 
celles  qui  fe  font  fur  la  dernière  fur- 
face  du  verre.  Ceux  des  nouveaux 
Philofophes  qui  ont  le  plus  examiné  la 
nature ,  attribuent  tous  la  caufe  de  ces 
réflexions  à  la  diverfitédes  pores^qu'ils 
difent  que  la  lumiere,en  fortant  duver- 
réjtrouvediverfement  difpofez  dans  la 
furface  de  l'air  ,  en  forte  que  juge- 
ment à  Touverture  des  pores  du  ver- 
re, il  fe  trouve  quelques-unes  des  par- 
ties foîides  &  opaques  de  Tair,  qui 
contrefgnent  ces  deux  rayons  qui  tom- 
bent fur  elles ,  de  fe  réfléchir  ,  tandis 
que  les  autres  rayons  qui  rencontrent 
les  pores  de  l'air  ouverts ,  paflent  ou- 
tre &  fe  rompent; 

Je  ne  doute  point  que  ces  corps  ainfi 
diverfement  rangez  ne  puiiTentcontri-  91. 
buer  quelquefois  à  faire  de  ces  réfle-  ^p-'î"^» 
xions  i  mais  fi  nous  voulons  bien  nous 
refTouvenir  de  ce  qui  a  été  dit  tout  ré- 
cemment de  la  tranfparence  des  corps, 
E-  iiij  - 
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nous  trouverons  que  la  caufe  principal 
le  6c  ordinaire  de  ces  mêmes  réflexions 
eft  dans  le  verre  même  6c  dans  les  au-* 
très  fubftances  diaphanes,  qui  font 
terminées  comme  luy  par  desfurfaces. 
Si  nous  imaginions  nôtre  air  comme 
étendu  dans  une  atmofphere  autour  cJe 
Ja  terre  ôc  terminé  à  la  h  uteur  d'une 
ou  de  deux  lieues ,  nous  concevrions 
que  les  Ondulations  de  Tair,  caufées 
par  quelque  force  extraordinairemenc 
violente ,  fe  répandroient  en  haut  juf- 
quesàla  furface  convexe  de  Tatmcf- 
phere  :  mais  ces  Ondulations  étant  vç^ 
nues  à  Textrémité  ,  au  lieu  de  paiîeC 
outre 5  feroient  arrêtées  par  lafubflaa- 
ce  œtherée  qr.i  cft  au  deffus ,  &:  qui  en- 
tretenant toute  ratmofphere  dans  & 
figure  ronde ,  repoufleroit  les  parties 
del'nirqui  commenccroient  às'éîevsi: 
au  delà,    ôc  par  confequent  les  con- 
traindroit  de  fe  réfléchir  en  basj&  c^efl: 
peut  eflreainfi  ,i:}u*un  grand  coup  de 
lonnere  retentit  fort  long- temps  pac 
ies  échos  &  les  réflexions  qui  Te  peu- 
vent faire  vers  le  haut  de  Tair.  J'en  dis 
de  même  à  l'égard  du  verre  6c  des  au- 
tres fubftances  terminées  ^  comme  il- 
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^  a  toujours  quelque  force  qui  les 
tient  en  la  figure  qu'elles  ont  (  qnoy 
que  ce  puifTe  eftre  que  cette  force-là  ) 
les  Ondulations  doivent  nec^flaire- 
ment  eftre  repoudees,  quand  elles  font 
venues  à  Textrémité  ,  quoyque  d'ail- 
leurs elles  ne  laiiïent  pas  de  communi- 
quer leur  mouvement  à  Tautre  fub- 
ilance  qui  fuit  après  ,  du  moins  fi  el- 
le en  efl:  fufcepiible. 

Il  ne  me  refte  plus  rien  à  ajouter  à 
ce  petit  Traité  ,  que  ce  qni  re- 
garde les  couleurs  ôc  la  manière 
dont  Ton  peut  dire  que  le  mouvement 
d'Ondulation  peut  contribuer  à  faire 
entendre  en  quoyconfifte  leur  nature 
de  toutes  leurs  différences. C'eft  ce  que 
je  vais  tâcher  d'expliquer  le  plus  briè- 
vement qu'il  me  fera  poiïible.  Je  ne  To/telus  uh^ 
m'appliquerav  point  d'abord  à  prou- ^^«'■^  "',  f^»' 
ver  que  les  couleurs  ne  font  que  des  lu-  J^j. 
mieres ,  je  Tay  fait  dans  l'Optique  ,  à 
la  manière  accoutumée,  &  fuppofant 
icy  que  l'opinion  des  Philofophes  qui 
font  dans  ce  party  eft  1  a  véritable ,  je 
prétens  que  ce  que  je  diray  fera  conee- 
Toir  évidemment  que  je  n'ay  pa§ 
fuppofc  }m  fewp  principe. 

E  ï 
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Je  commence  par  une  remarque  que 
jecroy  eftre  necefiTaire  j  que  la  lu- 
mière eft  en  foy  quelque  chofe  de 
plus  admirable  ,  que  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  beau  &  de  plus  furprenanc 
dans  la  nature  ;  foit  que  Ton  ait  égard 
à  fes  merveilleufes  prcprietez^ ,  foie 
que  l'on  confidere  fa  divifibilité ,  qui 
va  prefqueiurju*à  l'infini.  En  efFet  , 
quand  on  fait  réflexion  qu'une  des 
pouffiéres  que  Ton  ramafîè  fur  une 
fleur  y  &  qui  eft  infenfible  à  la  veue, 
étant  regardée  au  travers  d*un  micro- 
fcope ,  paroît  comme  un  fruit  d'une 
figure  extraordinaire  &  compofé  de 
plus  de  dix  mille  parties ,  dont  chacu- 
ne ^mble  eftre  beaucoup  plus  gran- 
de ,  que  n*eft  en  foy  le  grain  de  pouf- 
fiére  que  Ton  regarde  ,  cela  paroît 
étonnant  j  &  on  ne  fçait  ce  que  l'on 
doit  admirer  davantage  ,  ou  la  corn- 
74.  pofition  de  ces  corps  qui  fait  paroî- 
treunedélicateiTequi  furpafte  tout  ce 
lumière  '  "*  que  Ton  en  peut  dire  ,  &  qui  fait 
voir  que  les  nouveaux  Philofophes 
qui  fe  font  mêlez  de  l'expliquer,  ne 
font  encore  gueres  avancez,  ou  la 
fubiilité  inconcevable  de  la  lumière 


Stihtiiisé  incoH 
ctyeible  de   la 
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3ont  on  voie  qu'un  rayon  ,  qui  eft  fi 
mince  qu*il  n'éclaire  qu'une  partie  qui 
ne  fait  point  d'imprcfïîon  fur  l'organe, 
quand  on  regarde  l'objet  (ans  micro- 
fcope,  fe  pactage  néanmoins  fur  cette 
même  partie  en  plus  de  dix  mille 
rayons  femblables  qui  deviennent 
capables  de  frapper  fenfiblement  le 
même  organe  ,  pour  luy  faire  apper- 
cevoir  par  le  moyen  du  microfcope 
toute  cette  grande  multitude  départies 
infenfibles  5  dont  celle, que  Ton  re- 
garde, eft  compofée. 

Cela  fait  voir  que  nous  avons  eu 
rai  Ton  de  dire  que  le  fujet  de  la  lumiè- 
re doit  eftre  une  fubftance  parfaite- 
ment liquide  ;  mais  ce  qui  fait  à  mon 
fujet,  c'eft  que  Ton  conçoit  de  la  que 
les  corps  font  compofez  de  partics^qui 
ne  deviennent  renfibles,que  parce  qu'il 
y  en  a  enfemble  une  multitude  pref»  ^^. 
que  innombrable.qui  toutes  cependant  ^hhfi^'»"'^- 

n  f    ^    •    f  11         .  ■'•  «  .  corps ponvren- 

font  éclairées  par  la  lumière,  &  qui  'voyer  u  lu» 
par  confequent  font  capables  de  la  **"^'''' 
renvoyer  plus  ou  moins  fort  ,  félon 
qu  elles  différent  entre  elles. 

Je  pretens  donc  avec  Ariftote,qm  •  u.iefenl^ 
^  ^Û  des  meiycilles  ftr  ce  fujet  *  &  ^  /*'#»-'».  i 
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qui  a  prévenu  les  expériences  par  kl 
force  de  Ton  raifonnement  jque  toiv- 
tes  les  parties  d'un  même  corps  ,  ne 
font  pas  toujours  capables  de  renvo- 
yer  de  la  même  manière  les  rayons 
qui  leur  viennent   des  corps    lumi- 
neux.   Nous   fçavons   qu  il  y  a  des 
corps  plus  compofez  les  uns  que  les^ 
autres  ^  c'eft  à  dire  icy  dont  les  uns 
font  compofez  de  parties  qui  font  plus 
femblables  ,   &  qui  ont  plus  de  rap- 
port enir'elles  dans  les  uns  ,  qu'elles 
n'en  ont  dans  les  autres  ,  &  félon  le 
Jtaifonnement  d'Ariftote  ,    les  corps 
fclancs  &  les  corps  noirs  font  com- 
pofez  de  la  première   manière  ,  & 
doivent   par  conféquent  pafTer  pour 
€cre  d'une  nature  plus  (impie  ;  dans 
îcs  autres  il  y  a  un  mélange  plus  ou 
moins  grand  de  parties  moins  unifor- 
mes. Comme  il  arrive  donc  que  pas 
le  mélange  différent  de  divers  fons, 
plus  ou  moins   graves  ,.  èc  plus  ou 
moins  aigus-    (  c'eft  la  comparaifon 
d'Ariftote  )    il  fc   fait  des  accords 
diflÈrens  qui  plaifent  fi  leurs  batte, 
ment  font  proportionnez  ,  &  qui  ne 
pUifent  pas  s'ikne  le  fync  pas  ^  aiiffi^ 
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cRt  ce  Philofophe  ,  lors  qne  deux-  ou       ^^- 
plufîeurs  rayons  s'accordent  tellement  Ccmmentiîi 

j  1  ''  »  I  -^       -  '•*  doivent 

dans    le    mouvement  qu  ils  excitent  rr^ivoyer  font 
dans  Torgane  ,  &  dans  la  fu  bilan  ce /^""^  ff^'-^^' 
qui  les  porte  ,  que  les  battemens  en  "  ^^    ^'^ 
font  proportionnez  &  qu'ils  s'accor- 
dent quelquefois  à  venir  frapper  en- 
femble  ,  en  forte  que  le  mouvement 
qui  efl:  double  ne  femble  qu'un  feul 
mouvement  j  pour  lors  la  puiffance  qui^ 
neft  poinE  partagée  ni  troublée  com- 
me elle  Teft  par  des  mouvemens  irré- 
guliers ,  perçoit  une  couleur  entre  le 
noir  èc  le  blanc  dans  un  degré   plus 
ou  moins  approchant  de  Tun  ou  de 
l'autre  ,  qui  luy  femble  très   agréa- 
ble. Au  contraire  il  y  a  des  couleurs 
qui  i^e  le  font  point  pour  la  raifoa 
oppofée.. 

Mais  pour  vous  donner  icy  avec- 
ordre  les  fondemens  d'un  fvftémc  en- 
tier pour  expliquer  toutes  les  difîeren-        ^f- , 
ces  des  couleurs  fuivant  la  penfée  de  d'M%lT 
ce  PhilofoDhe  ,  qui  s'accorde  fi  bien  po^r  expliquer 

\3  T    .  -^        '         .  A       /~  .        tOUttS  U%  cou- 

avec  1  expérience  ,  qui  paroit  (i  rai-  leurs  f^rUliO' 
fonnable,  Ôc  que' l'analogie  qu'il  fait  »»'f''f> 
remarquer  entre  les  couleurs  &  les 
fous  favprife  fi  fo;|:  j  auffi  bieo  ^Ug 


touc  ce  que  nous  avons  ditdn  mooi' 
vement  d  Ondulation  ^  ne  fuppofons 
pas  d'abord  fi  vous  voulez  ,  que  les 
corps  blancs  ,  comme  on  le  doi:  in- 
férer de  ce  qu'il  dit  ,  nous  renvoyent 
les  rayons  de  la  même  manière  qu'ils 
les  reçoivent  ,  c'tft  à  dire  au  même 
nombre  ,  &  avec  la  même  force  % 
Examinons  plùcoft  s'il  a  eu  raifon  de 
le  dire  ainfi  ,  non  pas  de  peur  de  nous 
îailFer  fnrprendre  à  un  faux  préjugé  «, 
mais  pour  tirer  tous  les  avantages  que 
nous  verrons  que  Ton  peut  tirer  de 
cette  difcufllon.  Voyons  auffi  s'il  a 
eu  raifon  de  dire  que  les  corps  noirs 
ne  nous  renvoyent  point  les  rayons, 
&c  que  c'eft  pour  cela  qu'ils  nous  pa- 
roi (Tent  d'une  couleur  oppofée  aux 
autres. 
Premièrement  on  doit  concevoir 
5ff.  que  la  couleur  blanche  eft  la  plus  ap- 
If  '7''"a  ;    prochante  de  la  lumière ,  comme  on 

blanche  eit  la    ^  .  ^,  r     ' 

plus   afpo-    en  peut  juger  par  1  expérience  même, 
€hante  de  la    quj  ^^^5  £^jj  ^^jj.  q^ç  j^^  autres  corps. 

S  ils  font  polis,  ôc  capables  de  renvo» 
yer  la  lumière  avec  quelque  force, 
nous  paroi  (Tent  blancs  dez-lors  dans 
les  endrois  qui  réfléchilTent  plus  di-- 
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reniement  -,  auffi  c'cft  la  pratique  des 
peintres  de  nous  réprefenter  ces  par- 
ties éclairées ,  en  mêlant  du  blanc  avec 
leurs  couleurs  ,  &  en  Tapplicant  mê- 
me tout  pur  fur  les  endrois  des  dra- 
peries, des  architcdures,  &des  autres 
chofès ,  qui  font  les  plus  éclairez  dans 
leur  tableau  ,  &  où  il  tombe  ,  com- 
me ils  difent  un  plus  grand  jour.  Ou- 
tre cela  d'autres  expériences  nous  ap* 
prenent  que  les  corps  de  couleur  blan- 
che 5  s'iU  font  bien  blancs  ,  &  qu*ils 
n'ayent  point  été  fallis,ne  peuvent  pref 
que  jamais  edre  échauffez ,  ni  brûlez ,' 
par  les  rayons  du  Soleil,  quoy  qu'on  fe 
ferve  pour  cela  d'un  verre  ,  ou  d'un 
miroir  ardent  pour  les  recueillir  ,  & 
pour  les  raifembler  en  plus  grand 
nombre  :  tout  ce  que  cela  fait  pour 
l'ordinaire,  c'eft  que  cela  nous  fait 
paroître  la  place  ou  tombent  c^ 
rayons  fur  ces  corps  ,  extrêmement 
lumineufe  ,  en  forte  que  les  yeux  ont 
peine  à  en  fouffrir  l'éclat.  Nous  vo- 
yons encore  que  le  papier  blanc  ga- 
rantit de  l'ardeur  du  Soleil  ,  &  que 
les  rideaux  blancs  que  Ton  met  aux 
feneftces  contribue  beaucoup  à  enu^ 


tenir  la  fraîcheur  dans  une  chamBirè"!  ^ 
ce  qui  marque  évidemment  que  les  ra- 
yons de  lumière  ne  font  nul  fcjour  fur 
les  corps  de  cette  couleur ,  mais  qu'ils  ' 
renvoyent  incontinent  tous  ceux  qu'ils 
reçoimit  avec  beaucoup  de  force. 

On  peut  dire  tout  le  contraire  des 
corps  nofrs  ^  car  outre  que  nous  vo^ 
iesVof]s  noirs  "J^^^  qu'ils  prennent  feu  en  un  inftanC 
ne  renvoyent   quand  on   rafiemble  fur   eux  les  ra- 
^omtUUmu^  yons  de  la  lumière  de  la  manière  que 
nous  avons  dit,  nous  expérimentons 
que  c'eft  afTez   pour  avoir  le  fenti- 
ment  de  cette  couleur,  qu'il  ne  nous 
vienne  point  de  rayons   de  quelque 
endroit ,  comme  par  exemple  des  ou- 
vertures des  logis  ,  &  des   feneflres 
des  chambres  ouvertes ,  oi\  la  lumiè- 
re entre  ,  mais  d*où  elle  ne  reflbrt 
point  pour  venir  à  nos  yeux  nous  vo* 
yons  aufïi  que  ce  font  particulière- 
ment les  parties  de  la  noix  de  galle 
qui  fervent  à  faire  l'encre  ,  &  la  tein- 
ture noire   &  nous  fçavons   que  ces 
parties  font  d'elle-même  fi  lâches  & 
fi  molles  ,  qu*il  faut  les  introduire 
dans  les  pores  de  l'eau  y  Se  des  étof« 
fes ,  par  le  moyeu  des  fels  diffçreûs 
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toit  on  fe  ferc  pour  cet  effet  &  que 
Ton  a  foin  de  mêler  dans  la  teinture. 
Nous  connollfons  encore  la  mollefïè 
de  ces  parties ,  en  ce  qu'on  ne  peuc 
plus  donner  une  autre  couleur  aux  ^ 
étoiFes ,  qui  ont  efté  une  fois  teintes 
en  noir ,  parceque  après  que  ces  par- 
ties lâches  &  molles  les  ont  une  fois 
pénétrées  j  elles  n'en  peuvent  plus  être 
chafTses  à  caufe  de  leur  molleffe  5  enfin 
cela  nous  doit  perfuader  qu'elles  font 
d'elles  même  incapables  d'Ondula- 
tion ,  Ôc  ^^^  confequent  de  renvo- 
yer les  rayons  de  la  lumière  ,  ce  que 
nous  voulons  particulièrement  établir 
en  ce  lieu  ,  pour  appuyer  le  fentimenc 
d'Ariftote  touchant  la  couleur  noire, 
qu'il  compare  aux  ténèbres  comme 
il  me  femble  que  nous  l'avons  fuffi- 
fament  appifyé  touchant  la  couleur 
blanche  qu'il  compare  a  la  lumière. 

Mais  après  avoir  ainfî  examiné  ce 
fentiment  d'Ariftote  il  faut  tirer  de 
tout  ce  que  nous  avons  dit  les  avan- 
tages que  nous  nous  eftions  propofé 
d'en  tirer  ,  preniierement  pour  juger 
de  lacompofiition  différente  des  corps 
qui  font  de  l'une  ou  de  l'autre  cou, 
leur  3  6c  en  fécond  lieu  pour  eflabhr  ejç^ 
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ce  genre  un  nouveau  fy  ftéme. 

Pour  ce  qui  tft  de  la  coirpofition 
des  cbrps  blancs  ,  bc  de  la  nature  de 
co^'ofition  leurs  parties  ;  je  crois  que  la  manière 
deicor^sbUms  jjont  ucus  fçavons  à  prefant  qu'ils 
doivent  renvoyer  les  rayons  de  lu- 
niiere  montre  adez  qu'elles  doivent" 
cftre  3  pour  la  plus  part  ,  de  figure 
ronde  ,  ou  approchante  ^  c'eft  à  dire 
qu'elles  doivent  eftre  aflez  uniformes^, 
médiocrement  polies  ,  &  bien  fer- 
rées les  unes  auprès  des  autres.  En 
efFrt  ,  (i  Ton  rangcoit  quantité  de 
petis  grains  polis  les  uns  auprcz  des  - 
antres  &  qu'on  les  regardât  du  côté 
du  jour  ;  tout  refpace  qu'ils  couvri- 
roient  paroitroit  olanc  .  de  quelque 
couleur  que  ces  grains  fuffent ,  ^  nous 
fçavons  par  expérience  que  le  lait, 
&  les  écumes  déroutes  les  liqueurs  ne 
paroKTentblircbes,  que  parce  qu'el- 
Iss  font  compofées  d'une  infinité  de 
petites  boulles  infenfibles  femblables 
à  ces  grains  dont  nous  venons  de  par- 
ler,  excepté  qu'elles  font  infiniment 
plus  petites,  quoy  qu'elles  renferment 
toutes  uu peu  d'air,  que  l'agitation  de 
la  liqueur  dont  elles  font  une  fubtile 
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écume  -,  y  fait  entrer.  C'eft  anffi  la 
raifon  pour  laquelle  deux  liqueurs  clai- 
res mêlées  enfemble  paroitent  quel- 
quefois blanches ,  ce  qui  arrive ,  com- 
me l'on  a  diccy-deflus,  lorfque  Tune 
eftplus  grafre  que  l'autre  ,  éc  que  ne 
pouvant  eilre  confondue  avec  elle , 
elle  l'oblige  à  fe  divifer  en  une  infi- 
nité de  petites  parties  imperceptibles  ~ 
femblables  à  celle  du  lait  &  de  Técu- 
me. 

Les  corps  noirs  ne  peuvent  pas  eftre  loo: 
compofcz  de  cette  mê;ne  nature  de  /'^'"pop/o, 
parties ,  &  ce  que  1  on  a  dit  cy- 
dclTus,  fliit  voir  clairement  qu'elles 
doivent  eftre  irréguJiére  dans  leur 
ligure,  <S:  qu'outre  qu'elles  font  per- 
cées de  tous  côrez  ,  comme  les  par- 
ties du  charbon,  qui  paroiiTent  ai/.fi, 
quand  on  les  regirde  avec  le  jiiicrofco- 
fcope,  elles  doivent  encore  eftre  tou- 
tes rempli-  s  &  toutes  couvertes  de 
ces  parties  lâches  &  molles  dont  on 
a  parlécy-delTus,  &*  qui  font  incapa^ 
blés  de  renvoyer  la  lumière.  C'eft  ce 
que  je  crois  que  l'on  peut  dire  de  plus 
raifonnable  là-delfus  -,  après  quoy  je  - 
puis  établir  ^  ce  me  femble  ^  affez  ai* 
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femenc  le  nouveau  fyfteme  qtte  ]& 
me  fuis  pro^^ofé  ,  pou?  la  conipofi-- 
tion  de  toutes  les  couleurs  ,  &  me  ièr-' 
vir  pour  cela  de  Tavancage  que  me  àon' 
ne  le  mouvement  d'Ondulation.  j 

Il  y  a  des    couleurs  de  difFerentes>   * 
efpeces  ,  &  il   y  a  dans  chaque  efpé- 
ce  de  couleur  des  degrez  différens  qui^ 
ibti         en  font  les  nuances ,  confidérons ,   fi' 
^fnfnt\!It'x  VOUS  voulcz  d'abord  ,  qu'il  n'y  a  que 
effécesdtcow  deux  cfpéces  de  couleurs  différentes, 
"*^''  qui  font  le  blanc  &  le  noir  ,  en  forte 

que  toutes  les  autres  couleurs  qui  font 
entre  deux,    n'en   foient  que  comme 
§jj|-         les  nuances.    Nous  trouverons  avec 
LesMHtresen  un  moindre  nombre  de  parties  blan- 

foKt  comme  lu     ^  j  i  i-r     ^    r 

^uAncu,         cnes  ,    dont  le  reiiort  le  trouvera  un 
peu  afFoibli  par  les  parties  lâches  des 
corps  noirs  qui  les  couvriront,  &  qui  • 
les  empêcheront  de   renvoyer  la  lu- 
mière avec  force,  feront  ce  que  noiis 
appelions  la  couleur  de  pourpre  ou  le 
violet ,  que  cette  couleur  fe  change- 
cÀii^rde^ou.  ^^  enfuite  en  rouge ,  lors  qu'il  y  au- 
frey  couleur    j^  moius  départies  blanches,  &  qu'a- 
faùi,  pi'cs  il  le  rera  du  jaune  ,  ii  ces  parties 

fe  trouvent  prefques   tout  à  fait  dé- 
coavertes ,  &   qu'il  y  en  ait  un  pl«| 


^rand  nombre.  Ainli  depuis  le  noir 
^  13 fqu'au  jaune  inclufivement  il  y  aura 
quatre  principales  nuances  de  cou- 
leurs. 

Tout  de  même  en  faifànt  de  Tautre 
côiè ,  qu'il  y  ait  un  nombre  de  par- 
ties noires  n^êîécs  avec  les  blanches , 
en  forte  néanmoins  que  la  plupart  des 
parties   blanches    (oient   légèrement 
couvertes  des  parties  lâches,  que  nous 
avons  dit  ,    oui  en   affoibliirant  mé- 
diocrement le  rcfToit ,  il    Te  f^ra  une 
couleur  verte ,  après  quoy  en  mêlant 
aveales  autres  encore  d'autres  parties 
blanches ,  dont  le  refibrt  ne  Toit  point 
affoibli,  &  dont  les  battemens  s'accor- 
dent règlement    à   venir  frsopci-  de 
temps  en  temps    l'organe  âvcc    les 
battemens  des  autres  qui  ne  le  peu- 
vent pas    faire  fi    fouvent  ,     parce 
qa*eUes  n'ont  pas  tant  de  force  ^  il  ie 
fera  du  gris.     Enfin    (î  Ton  fiv^pofe 
que  la  plupart  d:s  autres  part:es  ulan- 
ches  qui  eftoient  couvertes  des  pr.ri  es 
lâches  des  corps   noirs  font  ptekjue 
tout  à  fait  découvertes,  en  forte  que 
leurs  battemens  s'accordcîit  à  venir 
frapper  l'organe  avec   les  battement 
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des  autres,  qui  font  tout  à  fait  Jccoiï» 
vertes,  plus  fouvent qu'auparavant  j^Ie 
corps  paroiftra  d'une  couleur  bleue,  &c 
♦  il  y  aura  aufïi  de  ce  côté-là  depuis  le 

blanc  jufqu'au  bleuincluiîvcment  qua- 
tre nuances. 

Que  fi  vous  voulez  après  cela  con- 
fîderer  toutes  ces  nuances  comme  au- 
lesàiiîre'rsdi  tant  de  différentes  cfpéces  de  couleurs, 
gre^decoHlevA^  &  quc  VOUS  me  demandiez  comment 
fe  forment  dans  chacune  de  ces  eil 
péccs  diverfes  les  divers  degrez  qui 
font  ce  que  Ton  appelle  plus  propre- 
ment &  plus  ordinairement  les  nuan- 
ces des  mêmes  couleurs  ;  je  dis  qu'il 
ne  faut  point  faire  de  nouvelle  hypo- 
thefe  pour  les  expliquer ,  &  qu'il  n'y  a 
qu'a  fe  fervir  de  tout  ce  que  l'on  a 
déjà  dit  pour  cela  ;  mon  fentimenteft 
que  les  nuances  de  chaque  couleur  en 
particulier,  ne  demande  pas  un  mé- 
lange des  parties  différent  de  celny^qui 
fait  refpéce  de  la  couleur  même,&qu'il 
fuffit  de  dire  que  d'autant  plus  que  la 
nuance  s'éloigne  de  l'efpéce  de  la  cou- 
leur dot  ellefaic  un  degré,  d'autant  plus 
fe  doit-il  trouver  de  différence  entre 
les  accords  que  les  battemens  obfer^ 


'Lhre  fremlero  1 1 9 

vent  ;  c'eft  à  dire  qu'ails  doivent  &u- 
nir  plus  fouvent ,  (i  la  nuance  eft  plus 
vive,  &  qu'au  contraire  ils  doivent 
s'unir  plus  rarement  fi  elle  Teft  moins. 
On  peut  ajoutera  cela  que  les  Ondu- 
lations de  par  conféquent  les  rayv-»ns  de 
lumière  font  refpeéîivement  à  Tegard 
de  ces  diverfes  nuances  ou  plus  forts 
ou  plus  foibles ,  comme  nous  Talions 
dire  en  expliquant  les  couleurs  qui  fe 
forment  dans  les  gouttes  de  la  pluye, 
dans  une  phiole  pleine  d*eau  Se  dans 
le  prifme  de  verre ,  parce  que  Ton  peut 
tirer  encore  de  là  beaucoup  d  eciaircif- 
cilTement  pour  Tintelligence  de  ce 
nouveau  fyftéme  que  je  propofe. 

Si  Ton  veut  donc  prendre  la  pei- 
ne de  confiderer  ce  qui  arrive  aux 
Ondulations  en  paflant  par  le  verre 
triangulaire  ou  en  fe  réfléchi  (Tant  de 
la  phiole,  on  trouvera  que  les  rayons 
qui  ont  de  Tombre  à  côté  font  déjà 
foibles  de  leur  nature  ,  parce  qu'ils 
viennent  obliquement  de  l'un  des  co- 
tez du  Soleil  i  mais  outre  cela  ils  font 
tellement  rompus  en  paifant  dans  Tun 
ou  l'autre  de  ces  deux  corps ,  qu'ils  en 
forcent  beaucoup  plus  écartez  Tun  de 


lautre  qu'ils  n'y  eftoient  entrez I  i&* 
qu'ils  s'écartent  même  toujours  de 
plus  en  plus  du  côté  qui  eft  oppofé  à 
l'ombre.  Or  comme  ceux  qui  font  voi- 
iîns  de  cet  ombre,  &  qui  ne  font  pas 
encore  fi  écartez  les  uns  des  autres, 
font  voir  vers  cet  endroit  par  où  ils 
(brtent  de  la  phiole  pleine  d'eau  une 
couleur  rouge  -,  on  doit  dire  parcon* 
fëquent ,  que  les  corps  qui  ont  des 
pores  en  aflez  grand  nombre,  &  qui 
outre  cela  ne  font  pas  beaucoup  plus 
capables  d'Ondulation  &  dereflbrt, 
que  ceux  qui  paroilTent  noirs  ,  doi- 
vent nous  paroître  de  couleur  rouge  ^ 
-parce  qu'outre  qu'ils  afFoibliflfent  les 
rayons ,  ils  n'en  renvoyent  pas  tant 
qu'ils  en  reçoivent ,  &  que  ceux  qu'ils 
renvoyent  ont  bien  de  l'ombre  entre 
deux. 

Si  l'on  examine  les  rayons  qui  font 
le  jaune,  on  trouvera  qu'ils  viennent 
des  parties  du  milieu  du  Soleil ,  & 
qu'ainfi,  outre  qu'ils  font  plus  forts 
&  moins  obliques  que  les  autres ,  ils 
n'ont  point  d'ombre  à  leurs  cotez, 
èc  prefque  point  du  tout  entr'eux 
toute  l'ombre  qui  y  pourroit  eftre , 

eftan^ 
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eftant  bannie  par  le  niélarge  de  ceux 
des  rouges ,  qui  eftant  les  plus  écartez, 
fe  mêlent  avec  eux.  D'où  il  s'enfuie 
que  les  corps  qui  nous  paroilTcnt 
jaunes  ne  doivent  qu'aiïbiblir  un  peu 
les  rayons  ;  c'cft  à  dire  que  leurs  par- 
ties doivent  eûre  un  peu  moins  capa- 
bles d'Ondulationjque  celles  qui  corn- 
pofent  les  corps  blancs  ;  &  fi  vous 
voulez,il  doit  y  en  avoir  encore  quel- 
ques uns  qui  les  afFoiblilTent  autarit 
que  celles  qui  paroilTent  rouges. 

Il  faut  raifonner  à  proportion  delà  /oj. 
diipolttion  des  corps  qui  nous  paroi U  ^g^d^ 
fent  bleus  ou  verds  ,  comme  nous 
ayons  fait  pour  juger  de  la  difpofi- 
tion  des  autres,  éc  confîderer  la  qua- 
lité à^s  rayons  qui  nous  paroifTent 
de  Tune  de  ces  couleurs  en  for  tant 
de  la  phiole  ou  du  verre  triangulai.- 
re.  Il  eft  certain  que  ces  rayons  vien- 
nent auffi  obliquement  que  les  rou- 
ges de  Tun  des  cotez  du  Soleil,  &: 
qu'ils  font  foibles  comme  eux  ;  mais 
auffi  Texpéiience  nous  fait  voir  qu'ils 
,  n'ont  point  d'ombre  à  leurs  côrez, 
&  il  arrive  même  que  le  peu  qu'ils 
eu  ont  entre  eux^  fe  trouve   difîipc 
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par  une  infinité  d  autres  rayons  qui 
viennent  fe  mêler  arec  eux  de  tou- 
tes les  parties  éclairées  qui  les  envi- 
ronnent ;  ainfî  il  eft  aifé  de  conclu- 
re qu  afin  qu'un  corps  paroide  bleu 
ou  verd  ,  il  faut  qu'il  renvoyé  au- 
tant de  rayons  qu'il  en  rç]Çoit:mais 
il  les  doit  afFoiblir  du  moins  au- 
tant qu'ils  fe  trouvent  affoiblis  par 
les  corps  qui  paroiffent  rouges  j  c'eft 
à  dire  que  les  parties  qui  les  com- 
pofent  doivent  eftre  encore  moins  ca- 
pables d'Ondulation. 

Il  fe   doit  même  trouver  dans  les 
corps  qui  font  verds  des  parties  lâ- 
ches    &   molles  qui  en  foient    aufli 
peu  capables  que  celles  dont  les  corps 
noirs   font  compofez  ,  (i   ces  corps 
paroiffent  d'un  verd  obfcur  ,  &   au 
contraire   s'ils  font   d'un    verd   plus 
clair  ,  &  qui  ait  beaucoup  de  viva- 
cité ,  ils  doivent  avoir  beaucoup   de 
parties  qui  foient  aufli  capables  d'On- 
dulation que  les  parties  qui  compofent 
les  corps  Jaunes. 
»f  •  ,  Tout  cda  peut  eftre  confirmé  pac 

£"S«nï"*  la  grande  expérience  que  tout  le  mon- 
ft  forment  (Uni  ^jg  pçqt  faitc  tous  Ics  jours.  Nous 
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T'oyons  que  lors  qu'avant  le  lever  du 
Soleil  il  ne  tombe  fur  la  partie  de  l'a- 
thraofphere  ,  qui  efl:  éclairée  vers 
l'Orient  ,  que  des  rayons  foibles  & 
obliques  ,  dont  la  plus  part  font  ré- 
fléchis vers  le  Ciel  ,  il  nous  paroît 
vers  ce  côté-là  un  rouge  fombre  & 
obfcur,  qui  approche  fort  du  violetj 
puis  il  prend  enfuite  une  couleur  roue 
à  fait  rouge ,  parce  que  plus  de  rayons 
ont  la  force  de  pénétrer  dans  l'ath- 
mofphere  ,  après  ce  rouge  devient 
un  rouge  incarnat  ,  puis  il  tire  fur 
rOrangé  ,  enfuite  il  devient  jaune 
&  enfin  tout  à  fait  blanc  ,  lors  que 
le  Soleil ,  tout  preft  à  fe  lever  ,  dar- 
de fes  rayons  avec  plus  de  force ,  Se 
qu'ils  peuvent  tous  pénétrer  dans  nô- 
tre air  grofïïer  ,  fans  qu'il  y  en  ait 
prefque  aucMn  qui  retourne  vers  le 
Ciel,  &  qui  fe  réfléchifTe. 

J*ay  déjà  parlé  des  nuances  des 
couleurs  ,  &  j'ay  prétendu  ,  comme 
je  Tay  dit ,  faire  entendre  plus  parti- 
culièrement tout  ce  qui  les  regarde , 
en  confiderant  les  couleurs  qui  le 
forment  dans  les  gouttes  de  la  pluyc 
&:  dans  le  prifme  de  verre  ,  ainfi  je 

F  ij 


crois  qu'on  me  difpenfera  ci*entrcr 
dans  un  détail,  qui  après  tout  ce  que 
j'ay  dit ,  fèroit  inutile,  outre  que  cela 
-m'engageroit  à  une  trop  longue  dif. 
cuflion ,  qui  ne  pourrait  cftçe  que  très 
-«nnuyeufe. 


LOPTIQUE 

LIVRE  SECOND. 

COMMENT   SE  FAIT  LA' 
Vifion. 


iQ^  I  E  N   ne  paroift  plus  ad-         , 
^^  mirable  3u   monde  cjne  la  crj)  qmipit 
mmm  manière  dont  fe  fait  (à  vi-.;,*^,%lt'- 
^^^'$^è  fïon  ;  foit  que  I  on  coi^fide-  w^"îVr« ,  t/o?;« 
re  la  difpofition  de  l'organe  deftiné  à  |i:''^'  "'' 
ce  fentin7ent ,  (bit  que  Ton  ait  égard  ' 
à  la  manière  dont  la  lumière  eft  rc- 
ceuc  Se  renvoyée  parles  oB^ets ,  pour 
nous  les  rendres  fenfibles. 

Il  eft  confiant  que  de  bons  efprits  fe         2. 
font  appliquez  dans  ces  derniers  ^^n)^s  '^^^/''JlarTce's 
k  examiner  toutes  ces  chofes ,  Ôc  que  derniers  temfs 
l'on  a  fait  des  progrez  &  des  defcou-  '^"''Jlf'  ^'^ 
vertes  très  confiderables  dans  cette  ma- 
tière. Moiis  comme  il  y  a  une  grande 
complication  de  caufes   qui  concou- 
rent à  la  vifion  ,  6c  quelles  fe  trou- - 

F    iij 


1. 


1 5  ©  L'Optique. 

vent  quafi  toujours  différemment  Jif- 
perfées  félon  la  différente  difpofition 
des  objets  qui  peut  changer  prcfque  en 
une  infinité  de  façons,    on  verra  par 
jWrfVi  ^»'o«  la  fuite  de  ce  Traité ,    qu'on  pouvoir 
fou-voit/e      ç    fçjvirplus  avantagreufementdesdé- 
Wfj  dciouvcr-  couvertes  que  ion  a  fait  j  &  que  s  il 
ZZ'  '''"  '*  n'a  pas  été  neceffaire  d'en  faire  d'au- 
très  ,  il  falioit  néanmoins  y  ajouter 
quelque  chofe  pour  mettre  plus  de  net- 
teté dans  une  matière  aufïi  embarrafTée 
que  celle- cy,    &  pour  la  traiter  avec 
ordre. 

On   diftingue  communément  trois 

fortes  de  vifions  diflérentes  félon   les 

iiiyato-isfor-  ttois  différentes  manières  dont  un  ob^ 

te,  de  vif^cm  jet  nous  peut  être  perceptible  -,  car  ou 

%f'aTciiu''  il  ne  fe  rencontre  rien  entre  luy  8c  nous 

tjuifefait  far  qui  rompc  ou  qui  détourne  les  rayons 

«K»"/' A  «^e^twdei^e  qui  nous  en  apportent  Tima- 

j,4r  rifiixion.  ge  5  OU  il  fc  teucontre  entre  deux  un 

corps  qui  rompt ,  ou  une  autre  qui  dé- 

ç  tourne  ces  mêmes  rayons  en  la  manière 

rtfi  dtnqnt  qu'on  Texpliqucra  dans  la  fuite  :  La 

la  fctence  q;i     J  ,  ".      t  .  .  ^ 

regarde  lavi-  première  façon  de  voir  appartient  a 
fon,0naturcl-  J'Optioue,  la  fecoudc  à  la  Dioptrique. 

Umtnt  trou       ,      ^.r-l  ^  1     ^  •  j  ,, 

f^rties,         latroiheme  alaCatoptrique,  dont  1  on 
ne  parlera  icy  qu'autant  qu'il  fera  ne- 
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ceffaire  pour   faire  entendre  en  quoy 
eonfifte  la  difFcrcnce  de  ces  rifions  que. 
l'on  a   dites ,    &:  que  pour  rendre  en 
gênerai  la  raifon  des  divcrfes  apparen-  ^ 

ces  des  objets  comme  on  doit  le  faire    o»-  ne  trakt 
dansTOptique,  que  Ion  a  entrepris  de  Ji^'^'^'^'^' 
traiter  icy,  &  non  pas  la  Dioptrique (Se 
]â  Catoptrique  ,    qui  demandent  des 
Traitez  à  part. 

Parmy  les  anciens  Auteurs  qui  ont 
écrit  de  TOptique  ,    il  s'en  rencontre         7 

^.i,  •    f      \i  •  c  L     ff^  Géomitres 

<Jui  l  ont  traitée  d  une  manière  fort  ab-  ;.„,.^  ;,^.^,j> 
(traita,  &  qui,  fans  defcendrc dans  les  ^"^"f  mar/.ere 
cas  particuliers ,  fe  font  contentez  d'ap-  ' "^  **  ^^^*'^'' 
porter  les  principes  Géométriques  dont 
on  devoit  fe  fervir  pour  rendre  raifon 
de  ce  qui  fe  pafTe  icy  de  Phyfique.  AU 
phazen,  Vitellio  ^  les  autres  Géomè- 
tres font  tombez  dans  ce  défaut  j  d'au- 
tres qui  étoient  purement  Philofophes 
font  tombez  dans  un  défaut  tout  con- 
traire -,  car  comme  ils  n'avoient  aucune    ui^^ip^^^ 
connoiflance  de  la  Géométrie,  ils  ont  t^^^t ejheCéo^ 
efté  obligez  de  recourir  à  des  principes  'yil^^r^ltTir, 
purement    Phyliques    pour   expliquer 
toutes   chofes.        Les  premiers   foflt 
cxemts  d'erreur  ^  &  n'ont  rien  dit  qui 
ne  foie  crcs- faon  &  très-utile  ,    quoy.^ 
F   liij 
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qu'ils  n'ayent  pas  dit  tout  ce  quil  fal-' 
loit  5  mais  les  autres  font  tombez  dans 
^   .  9         de  très- grandes  erreurs ,  parce  qu'avant 
Uiif^utenien  ^"trepris  d  expliquer  les  choies  Natu- 
dr>i  parfaite    relles  fans    aucune    connoiflance    des 
fl»r.       ^   principes  de    la   Géométrie   &  de  la 
Méchanique ,  ils  n*ont  pu  coniioître  eri 
quoy  confifte  la  vertu  des  caufes  Natu- 
relles ni  la  manière  dont  elles  produifenr 
leurs  effets  ,  qui  dépend  toujours  des 
loix  du  mouvement  &  des  circonftances 
de  la  figure  de  leurs  parties,  qui  font 
des    principes   Méchaniques ,    par  le 
moyen  defquels  tous  les  agens  naturels 
fuivent  toujours  dans  leurs  adions  les 
règles  de  la  Géométrie. 

Il  faut  donc  être  tout  enfemble  Phi- 
lofophe  &  .Géomètre  pour  entrepren- 
dre de  traiter    cette  matière  ,  &    la 
Géométrie  n'y  eft  pas  moins  necefTairc 
que  la    connoiflance  de  la  Phyfique  : 
Cependant  il  ne  faut  pas  être  fort  fça- 
etitlîiteicy  "^^"^  ^^^^  ^^  première  de  ces  Sciences, 
Jesciwfei  d'une  Ôc  OU  auta  foîu  de  s*accomoder  icy  telie- 
MUgibu!^   ment  à  la  portée  de  tous  ceux  qui  li- 
ront ce  Traité ,  qu'on  peut  les  avertir 
de  ne  fe  point  décourager,    &  qu'on 
pe-ut   leur   promettre   qu*ils  y  auront" 
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pfefque  autant  de  iatishîdion  que  les        tt 
les  pins  grands  Géomètres ,  qtioy  qu'on  J;^-,'^v';'*^ 
fe  referve   d'y    expliquer    des    chofes  amneboar- 
qu'eux   fenls    pourront    entendre  ,  &  '^^2%T^^- 
qui  leur  pourront  paroître  affez  noxu  des  [euh  Gé*>f 
veiles.  «"^^"^ 

Si  Ton   veut   bien  ruppofer  ce  que       ^j^ 
ron démontrera  dansla  Phyfique  ,  que    Lafrincifes 
l'air  eft  un  corps  fpongieux  dont  les  po-  ^fZ'i\H^plr\ 
res  font  remplis  d'une  fibftance  infini-  eir^we  To» 
ment  fubtile ,  parce  qu'elle  eft  liquide  f '•«^■'-^'^*«» 
en  toutes  Tes  parties ,  on  concevra  faci- 
lement qu'il  eft  capable  du  mouvement 
d'ondulation  ;  c'eft  à    dire ,   qu'étant 
Rempli  autant  qu'on  peut  être  de  cette 
fubftance  qui  prefle  tous  les  corps ,  par- 
ce qu'elle  eft  elle-n  ême  extrêmement 
preffée  dans   l'Univers,    il  ne  peut  y         i?^ 
avoir  aucun  agent  naturel  à  Tadion  du-  ^Itt?»!*"'^ 
quel  l'air  ne  refifte ,  quand  il  eft  prefte  d'OndMtat 
vers  quelque  endroit ,  parce  qu'il  faut 
qu'en  même  temps 'que  la  fubftance  que 
l'on  a  dit  ,  forte  de  fes  pores  Se  l'agite 
par  conféquent  d'un  mouvement  tout 
contraire  à  celuy  que  l'agent  luy  im- 
prime y   ce  qui»  fait  qu'il  n'en  eft   re. 
mué  que  par  fecouffes,  qui  font  ce  mou- 
vement que  l'on  appelle  d^ondulatioa^ 

F    V 
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parce  que  lors  qu'il  eft  produit  par  Ta- 

€tion  des  corps  lumineux  qui  preflent 

non  feulement  l'air,  mais  encorda  fu- 

bftance  plus  fubtile  qui  eft  dans  fes  po- 

Veurquoy  ou  ^^^  5  ce  mouvement  a  caufe  de  la  con- 

^^-Mffelitair.^.  tinuité  dc  cette  fubftance,  eft  produit 

prefque  en  un  inftant  dans  toutes  les 

parties  qu'il  eft   capable  de  remuer  à 

peu  prés  de  la  même  manière  que  les 

ondulations  fe  produifent  dans  l'eau  & 

fur  fa  fuperfieie  par  la  chute  de  quelques' 

corps  que  Ion  y  laiffe  tomber ,  &  qui 

l'agite. 

,^  On  a  fait  un  Traité  à  part  de  ce  mou. 

On  a  fait  un  vcment  OU  Ton  examine  fa  nature  &  fe^ 

traité  de  ce  „          ai>  1/  ^  »i 

mouvement,  ptopnetez ,  &  OU  1  on  dcmcntre  qu  il 
n'y  en  a  point  dans  le  monde  par  le 

Ce  qu'en  y  moyeu  duquel  on  puiffe  mieux  faire  en- 

€îiMtt  &•  ce  tendre  toutes  les  ptoprietez  que  nous 

VJr4n  le  te  tcmarquons  dans  la  lumière  -,  carcutre 

mmijcment.    q^^  }* q^  f^jt  ycir  qu'en  effet  il  fe  répand 

,7  en  un  inftanr  ,  quoyque    diverfemenc 

HiConexAi'  cîans  tout  refpacc  qu'elle  peut  éclairer, 
f^ioyen  toutes  OU  dcmontreque  le  rayon  direcra  tou- 
les  profrictt\  jours  incomparablement  plus  de  force 

de  hi  luTKKre      '  1,    1  i-         ^  >v  *         r     J     1»    • 

fort  vaturdle-  que  l  Gblic,ue ,  quoy  qu  a  caille  de  [  air 

^'"^'  dont  les   parties  ne  font  pas  un  corps 

parfaitement  continu ,  il  ne  puiflfe  avoir 
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par  tout  une  force  égale:  que  la  lumicte  ^J^,r^^.Ui 
le  réfléchit,^:  qu'un  feul  point  del'tbjet  ^^Wifnia 
fur  lequel  elle  tombe,  la  doit  renvoyer  Y^T^';,'^ 
de  tous  les  côcez  :  qu'elle  doit  être  dé-  m^f  ex^Uf-*^ 
tournée  en  palTant  par  un  corps  plus  den- 
fe  que  n*eft  pas  l  air:  que  ce  détour,  que 
l'on  appelle  refradion  ,    eft  plus  ou 
moins  grand  ,  félon  que  le  corps  qui  le 
produit  a  plus    ou  moins  de  denflté  j 
qu'elle  eft  precifément  la  grandeur  de 
ce  détour  dans  tous  les  corps  dont  la 
denfîté  eft  connue ,  quand  le  rayon  paf- 
fe  de  Tun  dans  l'autre ,  Se  plufieurs  au- 
tres proprietez   de  la  lumière  ôc  des 
^-corps  lumineux  dont  on  n'a  pas  encore 
apporté  la  caufe  que  Ton  ne  doit  pas 
chercher  icyj  ni  examiner  la  nature  de 
la  lumière, mais  fuppofer  feulement  ce 
que  Ton  a  dit  de  (à  propagation  &  de  la 
force  qu'ont  les  corps  lumineux  ,  d'é- 
branler les  autres  de  la  manière  qu'il  eft 
jieceflaire  pour  les  éclairer  &  leur  don- 
ner de  la  lumière,  qui  venant  frapper 
les  yeux,  y  f  afle  Timpreffion  qu'il  fauc 
pour  les  leur  rendre  perceptibles. 

On  n'aura  pas  de  peine  à  concevoir 
que  les  corps  lumineux  ont  cette  force  , 
F  v) 
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fi  l'on  veut  faire  réflexion  qu'en  efFct  il 
^  \9      .    n'y  en  a  point  dont  toutes  les  parties  ne 

ihel.'s  parue J  r  •  i  *^       •  i 

ii^cor/siumi'  loicnc  dâns  un  mouvement  continuel  y 
r.eux  for,t  e«  &  (1  l'on  vcut  fc  donncr  le  loifir  de  con- 
tiderer  ,  on  concevra  lans  doute  que 
s'il  y  en  a  quelqu'un  où  ce  mouvement 
ne  foit  p3s  (î  fenfible,  on  peut  cepen- 
dant prouver  très-évidemment  qu'il*y 
en  doit  avoir  :  car ,  par  l'exemple  du 
bois  pourri  &  des  corps  ùkz  qui  ne 
font  lumineux  que  lorfque  leurs  parties 
coivimencent  à  s'échaufïèr  &  à  fe  fer- 
menter ,  c'eft  à  dire ,  à  s'agiter  extraor- 
dinairemenr^on  peut  démontrer ,  ce  me 
femble  ,  allez  clairement  qu  il  y  a  aufîr 
du  mouvement  dans  toutes  les  parties 
des  autres  corps  qui  ont  comme  ceux-là 
de  la  lumière,  quoyque  ,  comme  Ton 
a  dit ,  ce  mouvement  de  leurs  parties 
ne  foit  pas  fenfib'e  ,  non  plus  que  dans 
les  corps  falez  &  dans  le  bois  pourri  * 
&  en  effet  Ç\  l'on  veut  bien  y  prendre 
garde,  je  mets  en  fait  que  l'on  trouve- 
ra toujours  dans  ces  fortes  de  corps  une 
caufe  évidente  du  mouvement  de  leurs 
parties  ksplusfubtiles  &  les  plus  capa* 
blcs  d'agicatiqn  ,  comme  par  cxemplÇ 
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dans  la  pierre  de  Boulogne  ,  qui  n'eft 
jamais  lumineufe  qu'après  qu'on  Ta 
frottée  &  échauffée  &  dans  plufieurs 
autres  corps  femblables. 

Ge  n*efl:  pas  aiTcz  de  concevoir  que 
Tadion  des  corps  lumineux  eft  capable 
d'ébranler  les  parties  des  objets,  &  de       ^^ 
faire  impreflion  furies  yeux,  il  faut  en-  ^c  UsoLjecj^ 
tendre  comment  cette  impreflîon  eft^^/jjj^"'.f,'^^^ 
capable  de  nous  les  rendre  perceptibles,  dans  Us  jeux 
c'eft  à  dire  d'y  produire  leurs  images,  p'^j'^f  ' 
par  le  moyen  defquelles  nous  puiffions 
lesdiftinguer  les  uns  des  autres ,  &c  c'eft 
proprement  icy  où  nous  allons  com- 
mencer d'entrer  en  matière  ,    &c  ex- 
pliquer comment  fe  fait  la  vifion. 

Quelques  Philofophes  anciens  Se  fur 
tout  quelques  Médecins  ont  ctûque  la 
vifion  fe  faifoic  par  l'émiflion  des  ef-        ^^ 
prits,  quiiortanr  par  les  yeux,  alloient  ^•nnecsrt 
cbercher  les  objets  ;    mais  je  ne  vois  i^^^^'^r/JU 
pas  comment  ils  pouvoient  rendre  cet-  faire  Autremtt 

t«  opinion  plaufible,  s'ils  n'a  joûi:oient^^^^^'^'^^/2«i 
queces  mefïàgersfpirituels  retournoient  il^nu, 
incontinent  vers  les  yeux  ,  pour  leur 
rendre  compte  en  leur  manière  de  ce 
qu  ik  avoient  rencontre  dans  leur  eoor^ 
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^  ?'•  fe  :  cas  enfin  il  eft  ncceflaire  que  Tob- 
^  jet  fafle  imprelnon  dans  1  organe  pour 
en  être  apperceû  j  lame  ne  peut  pas  ani- 
mer ces  efprits  hors  de  Coy  y  &  quoy- 
c}ue  l'objet  fit  impreffion  (ur  eux  , 
cette  impreffion  feroit  inutile ,  puis 
qu'ils  ne  feroient  point  anmiez:  outre 
qu'il  ne  fèroic  pas  befoin  pour  envoyer 
ces  efprits  vers  les  objets ,  que  Toeil  fût 
compofé  d'une  fi  grande  multitude  de 
parties  fi  difFcrentcs   qui  ne  pevvenc 

,  avoir  été  ainfidifpofces  que  pour  cl oner 

àcescfpris,quand  ils  reviennent,la  con- 
figuration qu'ils  doivent  avoir  pourté- 
préfenter  les  objets ,  ôc  pour  en  pou- 
voir  faire  la  peinture  fur  quelqu'une  des 
parties  de  Toeil  deftinée  à  la  recevoir  I 
Je  crois  que  Tobfervation  que  Ton  a 
'» .     ^  faite  de  certains  animaux  qui  vovent  la 

m-v»irdonmJH  nuit  &  d  auttes  lemblables  expériences 

^tkcMeofi-  jîe5  hommes  mêmes  ,  dont  les  yeux 
éclairent  quelquefois  fuffifamment  les 
objets  pour  en  être  veus  quelque  ef- 
pace  de  temps  ,  ont  donné  fujct  à  cet- 
te opinion  :  mais  on  doit  concevoir 
que  ces  animaux  qui  ont  coutume  de 
voir  la  nuit ,  ont  les  yeux  fort  délicats^ 
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&  qu'ils  font  tellement  difpofe;z ,  que      ^^ 
la  moïvÀït   lumière  eft  capable  d'en  ^'  f*  "'^ 
ébranler  les  parties  fuJEfamment  pour  y  î'm^jftordifef- 
faire imprefîion ,  en  forte  que  le  peu  de  i>r{tsquecer. 
lumière  qu  ils  envoyent  vers  les  objets,  yojentUnwu 
étant  réfléchie  &  renvoyée  aux  yeux 
par  les  mêmes  objets  ,  y  peint  efïedi- 
vement  leurs  images  avec  d'autant  plus 
de  force  ,  que  ces  animaux  ont  les  yeux 
délicats ,  &  que  la  partie  où  fe  fait  Tim- 
preflîon  ,  efl  aiféc  à  ébranler. 

îl  eft  donc  neceflaire  ,  comme  vous 
voyez ,  qu'il  y  ait   quelque  chofe  qui 
viennent  des  objets  en  apporter  Timage 
jufques  dans  les  yeux  ,  &c  quoy  qu'en 
effet  les  yeux  de  certains  animaux  en- 
voyent des  efprits   lumineux  vers  les 
n-êmcs  objets  5  cependant  cela  n'eftpas 
fijfHfant  pour  les  faire  voir,  il  faut  qu'ils  ^„'//JQ„,r^« 
reviennent  en  leur  manière  ,  c'eft  à  di-  «'  efrits  r<- 
re  qu'il  faut  que  leur  aôion  foit  ^^t\'Joimtun%e^ 
voyce  par  les  obiets  qu'ils  éclairent ,  t^r  les  «[»;<«. 
vers  les  yeux  pour  y  faire  une  impfef-       ^^ 
(îon  convenable  &  pour  y  en  apporter  û-qH-dfMt 

image,  con^me  1  ont   dit  la  plupart ^^^^,,^,^,^ 
des  Philofophes ,  &  comme  le  difent'à  ^/f^*/. 
prefcnt  tovisceux  qui  veulent  parler  rai- 
fonnablement  fur  cette  matière. 
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Il  eft  vray  qu'ils  ne  parlent  pas  tous 
.7  de  b  même  manière  ,  &  qu'il  y  a  entre 

m-ver^te\  d-o  çy^  Uttc  stande  diver fue  de  rentimens> 

frntô s  touchât  ,  ^  .  .      .  , 

cey^f^ccet.  touchant  ces  images  qui  viennent  des 
obiets  vers  l'œil  où  ils  fe  peignent  &  oà 
ils  font  imprefïîon  ;  mais  enfin  touS' 
conviennent  qu'il  faut  qu'il  y  en  ait , 
&  qu'on  ne  peut  pas  expliquer  la  vifioir 
fans  elles. 

Je  ne  veux  pas  inférer  dans  ce  Traité 
des  difputes  entières  de  Philofophie  nv 
examiner  les  diverfes  opinions  des  Phi- 
lofophes  touchant  la  nature  ,  h  d  fRi- 
^   2.8^         (ion  &  la  réception  des  efpéces.  Te  trai- 
T^ie  que  Von  ^^^^J  icy  toutes  CCS  chotes  en  Geome- 
doiif^h^re  fur  trc ,  &  i'étabUray  tout  ce  que  ie  diray^ 
iml?ilffblls.  ^^^^  ^cs  principes  inconteftables ,  par  le 
moyen  defquels ,    fans  me  menre  eri 
peine  de  ce  que  l'on  a  dit ,  ie  feray  en- 
tendreclairement  ce  que  Ton  doit  dire  ; 
&  fi  ie  rapporte  quelquefois  quelques- 
unes  des  opinions  des  Philofophes  (com- 
me ie  tâcheray  de  les  rapporter  toutes  ) 
ce  ne  fera  qu'en  pa{îànt  &  en  peu  de 
mots  pour  faire  voir  ceux  qui  ont  mieux 
'  parlé  fur  ces  matières  &  pour  faire  re» 
marquer  les  erreurs  des  autres. 
Comme  je  prçten5  yoiâs  faire  voit 
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qti'en  effet  rimprefïîon  que  font  les 
objets  fur  roigane  de  laveuc,  ne  fe 
fait  que  par  le  moyen  de  leurs  ima- 
ges .-pournc  point  embrouiller  les  ma- 
tières que  j*ay  à  traiter  ,  Se  pour 
n'eftre  point  obligé  à  faire  de  dif- 
grefïïon  ,  il  faut  avant  toutes  chofes  ^Ji^îfpecetk 
vous  faire  entendre  que  ces  irriages  ne  l'otjettdoiten 
pouuant  eftre  formées  que  par  les  ra-  ^"/^c^S'! 
yons  de  lumière» elles  doivent  necef- 
fairement  eftre  colorées  ,  enfuitte 
rous  entrerons  tout  de  bon  en  ma- 
tière ,  &  comme  nous  n'aurons  plus 
à  nous  expliquer  que  fur  la  manière 
dont  ces  rayons  font  arrangés  oc  dif- 
pofez  par  Torgane  ,  pour  faire  la 
peinture  de  Tobjet  ,  nous  le  pourrons 
faire  avec  beaucoup  plus  d  ordre  ,  Se 
avec  beaucoup  plus  de  netteté. 

C'eft  une  àç^  chofes  dont  on  ài^'       ?o. 
pute  le  plus  en  Philofophie  ,  fçavoir  ^ZchTt'\T 
files  images  des  objets  peuvent  eflre '«'«"'><'<'<"'« 
colorées ,  fuppofé  qu'elles  ne  fe  for-  %j'^rfeutnt 
ment  que  par  les  rayons  de  lumière,  eftrecoUréej, 
car   il  s'en   fuivroit  delà   nécelîàire. 
ment  l'une  de  ces  deux  chofes,  ou  que 
les  rayons  de  lumière  porteroient  avec 
e\ix  la   couleur  des  objets .  ,  comme* 
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l*ont"dit,  quelques  uns  ,  qui  ont  crûV 
qu'en  tfFct  ils  s'en  chargeoient  »  à  peu 
prés   comnie    Tabeille^  fe  charge   des 
plus  fubtiles  parties   des  herb  s    odo- 
riférantes ,  &  des  fleurs  ;  ou  que  les 
couleurs  ne  feroienc  point  diftinguées 
de.  la  luniiere  comme  les  autres  Tonc 
penfé  5  ces  deux  opinions  ont  eu  cha-- 
cune  leurs  partifans  j  Mais,  comme  il- 
airive  (buvent  que  les  meilleures  vian- 
des paroiiTent  d'un  ires-mauvais  goût 
quand  elles  font  mal  apprêtées  :  aiiifir^ 
la  dernière  de  ces  opinions,  qui  eft  la 
véritable  ,  pour  n'avoir  pas  d'abord 
eflé  fort  bien  dtffènduë  faute  de  con- 
îioiflance    ^    d'expérience  ,  n'a  pas  - 
trouve  un  grand  nombre  d'approba- 
teurs. 

Les  matières  de  la  Fhyfîque 
demandent  une  grande  application  , 
beaucoup  de  difcernement  ,  &  des  ex-» 
périences  réitérées  que  l'on  examine 
avec  foin  ,  &  comme  on  n'en  peut  pas 
toujours  avoir  &  que  Ton  n'a  pas 
même  toujours  tourcs  les  lumières 
qu'il  faudroit  afin  de  s'en  fervir  avan- 
tageufement  pour  faire  du  progrez 
dans  les  fcienccs  >  on  eft  .fouvcm  obli- 
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gé  de  fe  contenter  ^es  idées  générales 
des  chofes ,  &  on  ne  peut  s'en  expri- 
mer enfuite  que  par  des  termes  géné- 
raux ,  qui  ne  laidènt  pas  d'avoir  un 
bon  fens ,  pourveu  qu'on  évite  les  fub- 
tilitez  ,  &  les  inventions  d'efprit ,  qui 
d'ordinaire  font  fouvent  chimériques, 
comme  le  font  quelques-unes  de  celles 
que  l'on  voit  dans  quelque  Philofo- 
phie  ,  qui  afFedent  icy  de  s'énoncer 
d'une  manière  qui  femble  gâter  tout 
ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  leur  opinion, 
qui  pourroit  d'ailleurs  eftre  fort  plau- 
fiblement  expliquée.  Voicy  ce  que  j^, 
quelques  uns  d'entre  eux  ont  dit  :  que  7'";^','-<  »/'»- 

t  f  .  «  mon  des  «ow- 

les  objets  ne  pouvant  pas  entrer  dans  -vtanxTenfé. 
nos  yeux  pour  s'y  rendre  fenfibles ,  ^fticUns  ^ut 

.  '  ^11'  I  j»  l'on   appelle 

avoient  receu  de  la  nature  la  vertu  d  en-  (çmmùrément 
gendrer  avec  le  fecours  de  la  lumière  Thom^es. 
certains  petits  eftres  fort  minces  *  qui  ,  j^iy^inmA 
eftoient  leurs   images  ,   &  qu'ils  ont  entu. 
appeliez  efféces  intentionnelles  :  que  ces 
objets  avoient  une  fécondité  merveil- 
leufe ,  pour  les  produire  fans  s'épuifer  coX;^t  iU 
jamais  ,  &  fans  foufFrir  une  fenfible  txfiiqiuntU 
diminution  de  leur  fubftance  ,  parce  Ip^^'""  '^^ 
que  ces  eftres  ne  font  proprement  point 
des  fubftances  ;  &  que  de  peur  quils 
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ne  periflent  incontinent  après  leur 
produétion  ,  la  nature  a  voit  ponrveu 
à  ce  qu'ils  ne  fulïent  jamais  aban- 
donnez de  l'un  de  leurs  progénitcurs: 
i-nais  qu'ils  fuflent  receus  comme  en- 
tre les  bras  de  la  lumière  pour  eftre 
foûtenus  ,  Se  portez  jufques  dans  les 
yeux  pour  lefquels  ils  eftoient  unique- 
ment deftinez. 

Cette  opinion  ,  comme  l'on  a  dit^ 
peut  avoir  un  bon  fens  ,  en  ne  prenant 
que  ce  qu'il  y  a  de  folide  ,  fans  s'ar- 
refter  à  la  manière  dont  quelques  uns' 
ont  affedé  d'y  expliquer  la  nature ,  ÔC 
la  produdion  des  cfpéces  ;  car  comme  ' 
on  ne  peut  pas  nier  qu'il  n'y  en  ait, 
ÔC  qu'il   ne   faille  avoir  que  le  fens' 
commun  pour  en  eftreperfuadé  ;  ils  ne 
peuvent  pas  au(ïï  ni  concevoir  eux-mê- 
me  ,  ni  faire  entendre  en  bonne  Phi-- 
lofophie  ce  que  c^eft  que  ces  efpeces  , 
lors  qu'ils  difent  que  ce  font  des  eftres 
minces  &  délicats ,  qui  ne  font,  félon 
eux ,  ni  la  fubftance  même  qui  les  foû» 
tient  3  ni  les  accidcns  ou  les  modifica- 
tions de  cette  même  fubftance. 
Comment ih en     Au  tefte  daus  cctte  opiniou  il  n'y 
T,&r  ^'  *  P^5  de  difficulté  pour  ce  qui  regar^ 
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de  la  couleur  des  objets  ;  car  ils  veu- 
lent que  chaque  objet  ait  fà  couleur 
propre  indépendamment  de  la  lumiè- 
re ,  &  qu'ainfi  tous  produifent  des 
efpéces  ,  qui  ayent  ,  comme  ils  êiu 
fent ,  intentionnelUment ,  &  leurs  cou- 
leurs &  leurs  figures ,  c*eft-à-dire  qui 
ayent  la  vertu  de  rendre  l'un  6c  l'autre 
perceptibles  Tans  expliquer  en  quoy 
cette  vertu  confifte  ,&  comment  il 
fe  peut  faire  qu'elles  l'ayent  fans  avoir 
ny  de  véritables  couleurs  ny  de  véri- 
tables figures  ,  mais  feulement  com- 
me ils  difentj  mie  figure  &  une  couleur 
irjtentiofinelle^  au  fens  cjue  Ton  vient  de 
dire. 

Dans  Tautre  opinion  il    paroi  11:  y 
avoir  de  la  probabilité    ^  car  eftant  ^hi  Iji  fn- 
vraye  d'ailleurs  en  ce  qu'elle  prétend  tlytZ'  l" 
que  les  rayons  de  la. lumière  peuvent  mierefecbar. 
.eûre  rangez  de  telle  manière  dans  l'or-  fZ'i'/^^]^. 
gane  ou  ils  aboutifTènt ,  qu'ils  peuvent 
y  marquer   :  fon  image  &  fà   figure 
il  femble  outre  cela  que  l'expérience 
favorife  leur  raifonnement  ^  puifqu'il 
efl:  eonftant  que  la  teinture  des  corps 
ne  leur  venant  que  de  certaines  par- 
ties plus  minces  qui  s'infiniient  dans 


^curs  pores  ]  &  qui  les  font  parôiftre 
de  la  couleur  qu'ils  ont  eux-mêmes; 
les  rayons  de  la  lumière  ont  en  efï^t 
la  force  d'emporter  avec  eux  ces  pe- 
tites parties  &  de    les  détacher   des 
corps  à  qui  elles  s'eftoient  ctroitte- 
ment   attachées.   Nous  voyons    tous 
JE,  ç^J; /.^^:,;. -les  jours  des  exhalaifons  ,  &  des  va- 
Tience  Semble  pcurs  qui  s'éflcvent  jufques  à  la  mo- 
(^î^t^r*'''  yenne   région  :   c'eft-à-dire  jufqu'au 
lieu  ou  la  rcfle(^ion  des  rayons  de  la 
lumière  les  peut  porter  ,  &  iufqu'oû 
ils  ont  encore  de  la  force  pour  les  éle- 
ver ;  nous  remarquons  encore  que  les 
parties  du  fel,  quoyque  fort  terreftres 
&  groflieres,  font   enlevées   par   les 
mefmes  rayons  de  la  lumière  du  moins 
deux   pouces   au   deflus  de  la  flirface 
oii  on  le  fait  diflbudre  ;  &  ce  qui  eft 
de  plus  convaincant  j  c'eft  que  Texpé- 
rience  montre  qu'en  effet  les  étoffes 
ie  déteignent  au  grand  iour  &  que  le 
Soleil  en  ternit  Téclat  ,  &  en  déchar- 
ge incontinent  la  couleur.  Il  ny  a  que 
le  blanc  qu'il  n'endommage  point  par- 
ce que  les  corps  de  cette  couleur  (  com- 
me l'on  a  dit  au  traité  de  l'Ondula- 
tion )  ne  donnent  point  d'entrée  à  fes 
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rayons  ,  &  ne  leur  permettent  point 
de  faire  aucun  feiour  dans  leurs  po- 
res. Outre  tout  cela  nous  voyons  en- 
core que  le  rayon  du  Soleil  paflant 
^  travers  de  certains  corps  colorez  & 
diaphanes ,  en  emporte  avec  foy  la 
teinture  ,  &  que  ceux  qui  pa  fient  a 
travers  d'un  verre  plein  de  vin,rou- 
gilïènt  eflFedivcment  la  nappe  &  la 
teignent  de  la  couleur  du  même  vin. 

Toutes  ces  expériences ,  &  plufîeurs 
autres  femblables ,  comme  nous  avons 
dit  ,  rendent  cette  opinion  probable^ 
&  Ton  ne  peut  nier  que  les  rayons  de 
la  lumière  ,  de  quelque  manière  que 
cela  fe  fialTe  ,  ne  portent  avec  eux  la 
couleur  des  corps.    Mais  il  y  a    une 
grande  dircuflion  a  faire  ,  pour  fça* 
voir  comment  cela  fe  fait  ,  &  nous 
avons  encore  befoin  d'autres  expérien- 
ces avant  de  rien  conclure   fur    ce 
point. 

A  la  vérité  Ç\  nous  n'avions  iamais       î!^» 
veu  que  les   rayons  prifTent  la   tein-   '^'^'^****^*'* 
ture  des  obiers  ,  que  lors  qu*ils  paflent 
par  des  corps  colorez  ,  ou  qu'ils  font 
réfléchis   &  renvoyez   par  des  corps 
colorez,  nous  aurions  fuiet de  croire , 


i7* 
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qu'ils   ont  eiFedivemenc   la  force  de 
détacher  quelqu'unes   des  parties  qui 
donnent  la  couleur  aux  obiets    &  de 
les  emporter  avec  eux  du  moins  iufquii 
quelque  diftance  où  il.  nous  les  ren- 
dent perceptibles.  Mais  il  arrive  fou- 
vent  qu'ils    fe  teignent  diverfèment, 
'Première  rai-  ou  Qu'ils  paroiflcut  du  moius  diverfc- 
fante  contre    mcnt  teints  ,  quoy  qu  us  ne  pa fient  ou 
uiteo^inhn.    qu'ils  ne  foient  réfléchis  que  par  des 
corps  qui  n'ont  aucune  couleur  en  eux 
iriêmes  j  par  exemple  en  paÏÏànt  par 
un    verre  triangulaire   en    forme    de 
prifme  ,  ils  prennent  les   couleurs  de 
riris ,  &  quoyqu'il  en  foit  du  fecbnd 
Iris   qu'on  dit  ne  fe  former  dans  les 
nues  que  par  la  réflexion  des  couleurs 
du  premier  ,  il  eft   confiant  que  par 
le    moyen  d'un    miroir    conique    de 
cryftal  ou  de  fonte  bien  poli  on  peut 
détourner  les  rayons  du  Soleil,  en  for- 
te qu^ils  aillent    peindre  les  couleurs 
de  ITris  fur  un  corps  blanc  qu'on  leur 
oppofe.  Cependant  le  miroir  conique, 
&  le  prifme  de  verre  ,  n'ont  aucune 
couleur  non  plus    que   les  goûtes  de 
pîuyes  &  de  rofée  où  fe  forme  l'Iris; 
ce  ne  font  donc  pas  toûiours  les  par- 
ties 
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ties  les  plus  minces  des  corps  colorez 
qui  donnent  la  teinture  aux  rayons 
de  lumière  ,  &:  après  ce  que  Ton  vient 
de  dire,  l'on  peut  commencer  à  dou- 
ter que  ce  foie  pour  cette  raifon  que 
les  images  des  objets  ,  qu'ils  nou>s 
apportent,6c  qu'ils  peignent  dans  no-s 
yeux  ,  y  font  peints  avec  les  mefmes 
couleurs  des  objets  ;  Car  enfin  cela  j^ 

fepeut  faire  autrement   :  peut  eftrc  ^^^e fert à  éfd- 
que  les    objets   n'ont  efFedivement  o%,in  %Tt, 
point  ces  couleurs  réelles   que  nous  "''^^«''^"^/o'»*' 
leur    attribuons  ,    &r  peut-eitre  nt  gnees  deu  itC» 
font-ils  que  rompre,  difperfer,détour-,  ^**''*» 
net  &  afFoibiir  les  rayons ,  à  peu  prés 
comme  font  les  goures  de  pluye  pac 
ou  ils  paffent ,  &  que  cela  fulii  t  pouE 
nous  les  f^ire  paroiftre  colorez  ,  com- 
me cela  fuffit  pour  nous  faire  voir 
les  couleurs  de  Tins  dahs  les  soutes 
de  pluye  ,  comme  on  le  mon  ftre  dans 
le  traité  de  Tondulation  ,  que  Ton  a 
cité. 

Mais  pourquoy  cela  ne  fufEroit  il  ^9, 

point  ?  Il  eO:  afTuré  que  les  objets  ^^''  9«^  ^'* 
lont  dilpolez  de  telle  manière  qu  \\s  ier„ent  h  force 
peuvent  détourner ,  rompre,  difperfer  t]yj',ll^f'/ 1'^ 
êcaiïbiblir  diveifementles  rayons  de  """yns  de  /«. 

/^  r/iiert. 
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ia  lumière  ,  car  ils  font  «ompofez  de 
parties  difFerentes  ,  qui  font  diver- 
sement arrangées  ,  ils  ont  plus  ou 
rnoins  de  pores  ,  leurs  parties  font 
plus  ou  moins  tranfparentes  j  en 
un  mot  ils  ont  tout  ce  qu*il  faut  pour 
faire  à  l'égard  des  rayons  de  lumière 
tout  ce  que  font  les  diverfes  goûtes 
d'eau  par  ou  ils  paflent.  Pourquoy 
donc  ne  dirons  nous  point  que  com- 
me il  fi-ffit  que  les  rayons  enpalTant 
par  ces  goûtes  foient  modifiez  de 
quelqu'une  des  manières  que  nous 
avons  dit  ,  pour  eftre  colorez  ou 
plûtoft  pour  nous  les  faire  paroiftre 
colorez  ,  ainfi  c'eft  alTez  que  les  ob- 
jets pour  nous  paroiftre  avoir  les 
inefmes  couleurs  que  nous  y  remar- 
quons ,  ou  quelqu'autre  que  ce  foit, 
les  n'odifient  de  la  même  ,  ou  d'une 
diiR rente  manière. 
^Q^  Il  ne  paroitpas  qu'il  y  ait  icy  d€ 

cneftéibitt<et-  i2i\Çon    dout   OH  puifTc  dire    qu'elle 
^  prouve  pour  1  une  de  ces  choies ,  & 

qu'elle  ne  prouve  point  pour  l'autre, 
puifquc  de  l'un  ôc  de  l'autre  cofté 
tout  paroift  parfaitement  égal  :  au 
contraire  il  femble  que  cette  façon 
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xi'expliquer  la  manière  dont  les  ob- 
jets nous  paroliFent  colorez  eftanc 
la  plus  (impie  &  la  plus  univerfelle  , 
-elle  doit  paiïèr  en  cette  matière  pour  ^  .  4î' 

1  n         •  -1  Réfutation  dei 

une  vraye  demonltratioii  ;  ^  il   ne  r^finscantrAi- 
faut  point  dire  que  les  couleurs  dont  ''^'* 
on  rai  Tonne  icy  ,  font  de  différente 
nature  ,  &  que  les  unes  font  perma- 
nentes ,  comme  parlent  les  Philofo- 
phes ,  &  les  autres  paiïageres  &  ap- 
parentes ;  Car  enfin  il  feroit  vray  de         ^2, 
dire  que  celles  ,  qu'ils  appellent  paf-  ^eiescoHietirs 

-  ^  ■     ^  ^  *  .,      *  permanentes  cr 

lageres  ou  apparentes  comme  ils  veu-  a^^Atentes  »« 
lent  que  foient  celles  de  Tiris  &  celles  A«£  point  de 

■  ,r-         r       \  II  différents  nx" 

qui  paroilient  lur  le  col  de  certains  f^re^ 
oileaux  ,  fcroient  effedivement  per- 
manentes aufîi  bien  que  les  autres  ,  (i 
les  chofes  différentes,  ou  ces  couleurs 
paroi{rent,demeuroient  toujours  dans 
la  même  fituation  à  Tégard  des  yeux 
&  qu'elles  renvoyalTent  toujours  les 
rayons  du  Soleil   de  la  rnefîne  ma- 
nière.  Elles  ne  font  donc  pas  en  ciïèt 
d'une  nature  différente  des  couleurs 
permanentes  ,  &  quoyque  je  n'im- 
prouve   pas  qu'on  les   appelle    dif- 
féremment  pour   en  marquer  la  di- 
ftindion  ,  li  eft-ce  toutefois  qu'il  ne 

G   ij 
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faut  nullement  prétendre  qu'on  Ce 
doive  fervir  de  ces  mots  comme  pour 
en  marquer  la  difFcrente  nature.  Lç$ 
couleurs  de  l'iris  neceffentde  paçoî- 
tre  dans  les  gouttes  de  la  p!uye  ,  que 
parce  qu'elles  ceflTent  d'eftre  dans  la 
,  '4-?-         îituation  qu^il  £uu  pour  envoyer  vers 

^n  le  prouve       ,  ,  ^  -^      i      i      i  •  " 

par  des  rai'     Ics  ycux  Ics  rayos  de  la  lumière,  corne 

/'"^'  elles  faifoient  auparavant ,  &  celles 

qui  font  fur  le  col    des  oifcaux   ne 

changent ,  que  parceque  ces  oifeaux 

en  tournant  le  coi  ,  tournent  vers  les 

4.4.         yei-'x  d'autres  parties  du  tiiïu  de  leurs 

^e  l'on  ap-  plumes  Oui   renvovent  diverfemcnt 

paye    de    rEx     \       r>  1      1      1  •  T  ^ 

periençe» .  ics  Rayons  de  la  lumière.  La  même 
chofe  nous  paroift  dans  les  eftofFes 
de  laine  ou  de  foye  qui  font  tiflues 
de  fi' de  différentes  couleurs  ;  car  ces 
eftofFes  ,  d  fFeremment  e^cpofées  à 
nos  yeux  ,  nous  font  voir  tantoft  le 
fil  rouge  feul,  ôc  ellcs^ous  paroif- 
fent  rouges,  ôc  tantoft  le  jaune  aulK 
feul,  Se  elles  nous  paroiftent  jaunes: 
cependant  on  ne  dit  pas  que  ces  forte 
d'eftcfFes  n'ont  point  de  véritable 
couleur  ,  comme  on  ne  dit  pas  des 
fils  dont-elles  fonttiflues,  qu'ils  ont 
feulement  des  couleurs  paffageres  ôc 
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apparentes  dans  le  fens  que  rcnten- 
dent  les  Philofophes.  Il  ell  donc  faux 
de  dire  qu'appuyant  le  raifonnement, 
que  Ton  fait  icy  des  couleurs  des  au- 
tres corps,  ou  elles  font  permanentes^ 
fur  l'expérience  que  Ton  a  des  cou- 
leurs ,  qui  paioiHènt  dans  les  corps, 
qui  paflcnt  pour  n'en  point  avoir,  on 
fe  trompe  en  fuppofant  que  les  unes 
de  les  autres  font  de  même  nature  : 
car  il  eft  évident  par  ce  que  l'on  a  dit 
qu'elles  ne  font  pas  en  tffl^t  d'une 
nature  difFerente  j  après  quoy  il  faut 
conclure  en  faveur  de  la  féconde  opi- 
nion de  celles  qui  ont  efté  propofées, 
que  l'on  a  eu  raifon  de  dire  qu'elle  eft 
la  véritable ,  &  que  les  couleurs  ne 
font  e£Fc(5tivement  rien  autre  chofe 
que  la  lumière diverfement  receue,  & 
diverfement  renvoyée  par  les  objets 
fuivant  la  nature  différence  &  la  dit 
rente  fîtuation  de  leurs  parties. 
.  On  a  examiné  tout  cela  plus  en 
particulier  dans  le  traité  de  l'ondula- 
tion ;  &  tant  fur  ces  principes  que 
fur  d'autres  raifonnemens  tirez  de  la 
nature  de  ce  mouvement  ,  on  à  fait 
voir  ,  qu'il  n'y  a  en  gênerai  que  deux 

G   iij 
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chofes  à  confiderer  dans  la  maniéré' 
dor.t  les  r jyons  de  lumière  font  ren- 
voyez par  les  objets ,  pour  expliquera 
toutes  les  d  iïèrences  des  couleurs  ; 
car  les    objets  ne  font  capables  que' 
d'en  diminuer  ou  la  force  ou  la  mul- 
titude ,  la  force  en  faifant  que  les  on- 
dulations qu'ils  produifent  dans    le 
niilieu  en  le  prefTant  contre  les  yeux 
foienc  moins  fortes    &  moins  fré- 
quentes &r  parceque  leurs  parties  font 
trop  molles   êc  trop  lâches  pour  les 
bien  réfléchir  •  la  multitude  ^  en  ne  les 
renvoyant  pas  en  au(îî  grand  nombre 
qu'ils  leur  viennent  des  corps  lumi- 
neux ,    parceque  leurs  parties  font 
mal  jointes  ou  taillées  à  diverfes  fa- 
ces qui   difperfent  les  rayons  &  les 
détournent  de  tous  coRez  fans  aucun 
ordre.    On  a  monftré  queladiver- 
(îté  des   couleurs   ,  quand  à  Tefpece 
venoit  de  la   multitude  ou  du  petit 
nombre  de  rayons  que  les  objets  ren- 
4r.        voyent  vers  les  yeux  à  raifon  de  Tom- 
tommenton  en  hïQ  qui  s'y  ttouve  pIus  oU  moittS  mê- 
mlmZ  ^''     ^^^  '  ^  ^"^  ^^  différence  des  nuances 
dans  la  même  efpece  de  couleur  ve- 
noit des^  ondulations  plus  ou  moins 
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fortes;  &  Ton  a  fait  reaiarqner par 
Tanalogie  qu'il  y  a  en  cela  entre  les 
fens  &  les  couleurs,  (c'ell  une  pensée 
d'Ariftoceau  Ch.  m.  de fenfu &  fen^ 
fbtli  )  que  comme  l'on  peut  rendiela 
raiion  pour  laquelle  il  y  a  des  accors 
qui  déplaifent  ,  &  d''autres  qui  font 
fort  agréables  •  ainfi  on  pourroit  fort  cammen't  cH 
bien  dire  &  apporter  laraifonpour-  f^f^t  'nomrer 

i  r  r  quelles  font  lei 

quoy  il  y  a  certaines  couleurs  dont  coHieun  ,  q»i 
raffemblaee  plaift  &  d'autres    dont  ^JJ^'^'^I^''^' 

^o       r  ^  mieux  les  unes 

1  union  n  eft  communément  point  du  avedejaatns, 
tout  agréable. 

Il  faut  donc  avoir  recours  à  ce  traité 
pour  avoir  laTatisfadio  de  voir  toutes 
ces  chofes  plus  amplemêt  expliquées, 
6c  pour  cûcevoir  commec  on  explique 
admirablement  par  lemoyendu  moa«« 
vement  d'ondulation  ,  une  choie  qui 
ne  fe  peut  ny  entendre  ny  expliquer 
dans  pas  unes  des  opinions  que  nous 
avons  rejcttées  Ôc  particulièrement 
dans  la  prenaiere  y  car  pour  l'autre  elle 
n'explique  rien  en  particulier.  On  die 
fuivant  cette  opinion  que  les  rayons 
de  lumière  emportent  avec  eux  la. 
couleur  des  objets,  &:  qu'en eftanc 
comme  empreints,  pour  ainfi  dire^ 
G  iiij 
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4-7.        ils  la  portent  jufques  dans  les  yeux,' 

ia première  o'pi-   Hlftis  OH   tt'y  CXpliqUC    paS    SC    Oïl    n'y 

mon  que  i'bn  a  fcauroît  expliqucr  comment  il  fe  peur 
taire  que  ces  rayos  le  trouvât  mêliez,. 
&  comme  confondus  enfemble  dans 
tout  le  milieu  Se  particulièrement  à 
Têtrée  de  la  prunelle, &  eftat imbus  de 
diverfes  couleurs,  toutes  ces  couleurs 
dont  ils  font  imbus  ne  fe  mêlent  point 
pour  faire  une  feule  couleur  de  toutes,, 
éc  comment  ils  ne  rendent  point  la 
vifion  parfaitement  confufè ,  cela  , 
dis-je ,  qui  ne  s'explique  point  dans- 
les  autres  opinions  fe  conçoit  admi- 
rablement bien  par  le  moyen  des- 
principes  que  Ton  a  eftablis  dans  ce 
^'eiie  'nefe  traité  quc  Ton  a  cité  ^  car  outre  que 
trtHve  point     ['qh  y  fut  voir  Guc  la  diverfité  fpe- 

^Atis  celle    qi'c      -r       ^       t  i  •  i 

l' on  vient  d'e-  cifique  dcs  coulcurs  ttc  Vient  que  de- 
iAbMu  la  multitude  ou  du  petit  nombre  des 

rayons  que  l'objet  envoyé  ,  on  y 
montre  que  le  mouvement  d'ondu- 
lation que  l'objet  excite  dans  le  mi- 
lieu ,  fert  à  la  diredion  des  mêmes 
rayons  ;  &  que  le  propre  de  ce  mou- 
vement  eftant  que  les  ondulations  ns 
fe  nuifcnt  aucunement  les  unes  aux 
âutres%   auiîi   les  rayons   quoyque- 
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iiiêflez  .Se  confondus  ewremble  ,  gar- 
dent toujours  la  même  direction  fans 
que  les  uns  luiifent  aucunemeut  aux 
autres. 

Il  me  femble  que  voila  tout  ce 
qu'on  pouvoir  dire  icy  pour  explU 
quer  Comment  les  efpeces  nous  peu- 
vent reprefenter  la  couleur  des  ob- 
jets ,  &  que  cette  manière  deTexpli^ 
quer  ne  peut  eftre  plus  fimple  ny 
mieux  eftablie  ,  nous  n'avons  donc  49. 
plus   à  parler  que  de  la  manière  dont  ^'  /*/";^'*'''v 

*■ ..  *■  *        ^  \      r  qualité  des  ef- 

ellesnous  en  reprclentent  la  ngure,oc  peces ,  qm  ej} dg 
comme  nous  avons  feparé  cette  que-^""^";  ""Y" 
ftion  d  avec  1  autre  j  nous   le  ^oin- res  de  i abjet, 
rons  faire  à  prefent  ,  comme  nous 
Tavons  dit  ,  avec  beaucoup  plus  de 
netteté  Se  de  méthode. 

Nous  avons  fupposé  tout  d'abord 
au  §.29.  que  ces  images, que  nous  n^'a-» 
vons  point  diftingnées  de  la  lumière 
en  tant  qu'elles  nous  reprefentent  les 
couleurs  des  corpsqui  nous  les  en- 
voyent ,  ne  (ont  aufïï  rien  autre  chofe 
que  le  divers  arrengemens  des  rayons 
de  la  même  lumière  en  tant  qu'elles 
nous  en  reprefentent  les  diverfes  fi- 
gures 3  car  nous  les  confideronsen 

G    Y 


elles  mêmes  de  hors  de  nous  entnnE 
qu'elles  font  capables  de  faire  impref- 
fion  fur  nous,  ôc  nous  avons  fupposé 
qu'elles  ne  fe  formoient  que  parce- 
qu'il  y  â  dans  nos  yeux  une  partie, qui 
içait  arrenger  les  rayons  de  la  lumiè- 
re, en  forte  qu'ils  prennent  la  figure 
de  Tobjet  ôc  qu'ils  la  puiflent  graver- 
re»-    ,     dans  nos  yeux  mêmes   i  Ceft  le  fen» 

(t>nment  cela        .  ,  •'  , 

jt^ittpfaire.     tHiient  de  tous  ceux  qui  ont  toutes  les 
conoiffances  qu'il  faut  pour  rai fonner 
fur  ces  matières  ,    &  en  vérité  fi  Ton 
peut  Teftablir  il  paroi fl:  qu'il  n'en  faut 
poiiit  embrafTer  une  autre;paifqu'il  ny 
en  a  point  qui  foit  plus  naturelle  6c 
plus  fîmple  y  car  on  ne  fe  fert  que  des 
îculs  rayons  de  la  lumière,  on  n'intro- 
duit aucû  eftre  nouveau  di.s  la  nature, 
mais  en  fe  fervant  de  ceux  que  l'on  y 
trouve, on  montre  qu'ils  font  capables^ 
de  reprefenter  §c  de  former  l'image 
de  l'objet,  il  ne  faut  donc  que  mon- 
VT,         trer  commet  cela  fe  peut  faire  :  C'eit 
fû!  fai^/par   ^  ^^^^  ^1^^'*^  ^^  ^^^^^  qu'expliquer  com- 
i Arrangement  meut  il  fc  pcut  faitc  que  les  rayons  de 
%mw-ey  '^^    ^  lumière    foient    arrengez   comme 
nous  l'avons  dit  j  car  fupposc  qu'on 
le  puilTe  expliquer  fans  embarras  & 
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fans  rien  avancer  qu'on  ne  prouve 
rres  folidemenc.  Il  n'y  a  point  de  dif- 
ficulté qu'on  ne  doive  conclure  que 
ce  fentiment  eft  le  véritable  &  que 
cette  opinion  eft  appuyée  fur  la  de- 
nionftration. 

Au  refte  vous  voyez  qu'il  faut  icy 
eflre  Géomètre  ,  car  on  y  parle  d'ar- 
rengement  de  rayons,  pour  reprefèn- 
ter  des  figures  difFc^rentes.  On  dit 
qu'il  y  a  des  parties  dans  les  yeux 
qui  ont  la  propriété  de  les  arrengei: 
diverfement  ,  6c  comme  on  le  fera 
voir,  cette  propriété  leur  vient  par- 
ticulièrement de  leur  figure  ,  qui  fait 
que  ces  rayons  s'enclinent  plus  ou 
moins  les  uns  vers  les  autres  après 
les  avoir  pénétrées  &  après  en  eftrc 
fortis:  voila  des  matières  de  Géomè- 
tre &  on  ne  peut  examiner  tout  cela, 
ny  faire  aucuns  raifonnemens  fur  ces 
fortes  de  chofes  fans  en  fuppofer  les 
principes.  Mais  il  faut  commencée 
par  ce  qu'il  y  a  icy  de  phyûque  ,  ÔC 
&  examiner  tout  ce  qui  peut  arriver 
aux  rayons  de  lumière  après  qu'ils 
font  fortis  ou  émanez  du  corps  lu- 
mineux qui  les  produit ,  jufqu'à  ce 

G    vj^ 
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n-    .     qu'ils  entrent  dans  les  yeux  ;  enfnitcr 
ToftiJder  ^  ""  i^ous  examinerons  les  parties  de  Toeil 
poHr  le  prouver  pour  voïr  dc  quellc  naîiirc  elles  font  , 
ôc  quel  etTvt  elles  doivent  avoir   a 
l'égard  de  ces  mêines  rayons ,  &:  s'il 
y  en  a  efFe^ivement  quelqu'une  qui 
fbit  capable  de  les  arrenger  ,  comme 
nous  avons  dit  ,  car  il  me  femble  qu'il 
£.uit  procéder  de  cette  manière   pour 
traiter  cette  matière  avec  ordre. 
Lesprtllipes  ^"  ^  monftré  au  traité  de  l'ondu- 

^uiifaut  fii^-  lation  que  Ariftote,  S.Thomas  de  les 
sofcr^^HTccU.  ^^^j.^g  philofophes  Anciens  qui  onD 
mieux  examiné  les  chofes  phyfiques; 
ont  fupposé  que  la  lumière  ne  pou. 
voit  cftre  produite  dans  les  corps  qui 
font  capables  de  la  recevoir  ou  d'en 
eftre  le  fujet  ,  que  les  parties  de  ces 
corps  ni  fuflent  auparavant  difposées 
par  le  mouvement  d'ondulation  ^  & 
l'on  a  fait  voir  enfu'tte  qu'eu  égard  à 
la  nature  de  ce  mouvement ,  il  eft  ne- 
ceffaire  que  l'adtion  des  corps  lu- 
mineux par  laquelle  ils  produifenc 
la  lumière  ,  c'eft  a  dire  que  leurs 
rnyons  aillent  toujours  en  ligne  droi- 
te >  qu'ils  fe  refiechifTent  quand  ils 
rencontrent  un  corps  opaque ,  &  in- 
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capable  d'ondulation  ,  ôc  comme  Ton 
a  dé|a  diccydclFus,  qu'ils  fe  rompent 
auiïi  ,  quand  ils  trouvent  un  corps 
plus  ou  moins  tranfparent  ,  plus  ou 
moins  capable  d'ondulation  que  ce- 
luy  par  lequel  ils  ont  auparavant 
palFez  ;  on  y  a  auffi  rendu  raifon  de 
plufieurs  expériences  qui  regardent 
des  réflexions  (Se  ces  refradions,  qu'il 
faut  icy  foigneufement  remarquer,  Se 
qui  font,  premièrement  ,  que  l'angle 
d'incidence  des  rayons  eft  toujours 
égal  a  l'angle  de  reflexion.  Ceft  à  ^,J^-^  ^.^ 
dire  que  l'angle  /^^f  que  fait  le  rayon  ^'dence^  eftuk- 

1  '    ^         \_       r        \  jours  eV^/  à  ce- 

Ah  qui  tombe  fur  le  corps  opaque  j^^^.J',^,^,,^^. 
âbc  ^  avec  la  furface  de  ce  corps  Sx 


elle  efl:  plane  ,  ou  avecîa  tangente  de 
cette  furface  fi  elle  efl  circulaire^com- 
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me  ^^/dont  d^ced  ia  tengenté, 
eft  égal  à  l'angle  d  g  h  que  fait  ce 
même  rayon  reflechy  parce  corps  , 
avec  la  même  fuïface  ou  avec  fa  tan- 
gente. , 
Tf.  Secondement  que  le  rayon  perpen- 

pe-JuHiatrî^ne  diculalrc   à  U  fuifacc   des  corps   de 
fo'^fre  point  de  quclquc  naturc  qu'ils  foient,  ne  fouf- 
fre  point  de  refradion.   Enfin  que  le 
rayon  qui  tombe  obliquement  fur  la 
furfaced'un  corps   tranfparent ,  plus 
épais  que  celiiy  par  lequel  il  a  pafsé 
ré.         auparavant  fe  brife  au  moment  qu'il 
ïv"}^f  y  entre  &  qu'il  s'approche  de  laper. 
rompu  fur  u    pendiculairc  ,  &   qu'au  contraire  en 
c7rp7'cu'd,ff^  fortant  d'un    corps  plus  épais  pour 
^mtenamre.     entrer  dans  un  autre  moins  épais  il  (è 
rompt  en  s'éloignant  de  la  même  per- 
pendiculaire. 

L'expérience  monftre  que  tout  cela 
peut  arriver  aux  rayons  de  la  lumière, 
félon  la  rencontre  des  corps ,  &  leur 
différente  nature  ,  &  cela  fuffit  pour 
ceux  qui  ne  font  point  Géomètres, 
pourveu  qu'ils  remarquent  encore  icy 
deux  chofes.  La  première  que  la  per- 
pendiculaire à  la  furface  des  corps 
Ipheriquès  ou  qui  aprocheut  de  la  fi^ 
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gure  fpherique,  comme  font  TEllip^e,         5-7. 
laparnbole&rhyperbole,  eft  la  ligne  ^^!^,'fi!^ 
qui  eft  tirée  de  leur  centre,  ou  de  leur  d^s  corps  fahe^ 
foyer,  jufqu'à  ladite  furface,  &  que  '■'^'"'* 
les   rayons   qui    tombent    delFus  fe 
rompent  en  latraverfant  de  la  même 
manière    que  s'il  entroienc  dans  un 
corps  terminé  d'une  furface  plane  à  , 

laquelle  k  ligne  tirée  du  centre  ou 
du  foyer  fjft  perpendiculaire.  Par 
exemple  le  rayon  ah ,  fé  rompt  en 
entrant  dans  le  corps  cbd   comme" 


s'il  entroit  dans  un  corps  terminé  de 
la  fur  face  plane  ebf  tangente  da= 
corps  cb  d  au  point  b  ,  ou  le  rayon 
tombe  àc  par  lequel  paffe^^^  per- 
pendiculaire à  la  (urface  circulaire 
de  ce  corps ,  tirée  de  Ton  centre. 

La  ieconde  chofe  qu'il  faut  remar- 
quer,c'eft  que  deux  rayons,  qui  vient- 
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tS-         nenr  d'un  n-ême  point ,  peuvent  eftre 
9Ayons  qni  fei.  "  pf^z  1  uu  dc  i  auttc  ,  qu  lis  pcnvenc 
-venràuv.fion  ^^^Q    fenfiblement    parallèles.    On 
difiingHcr.        montrera  même  plus   bas  qu  ils  lont 
tellement  difpofez  par  les  premières 
parties  de  l'œil  par  où  ils  paiTent  avâ't 
de  tomber  fur  le  Cryftalin ,  qu'il  font 
encfFetquafî  toujours  parallèles  en- 
tre eux  quand  ils  y  tombent;    6^  c'efl: 
pour  cela  qu'on  a  mieux  aymé   ap- 
peller  ces  forte-s  de  rayons,  qui  vien^ 
nent  d'un  même  point ,  les  rayons  fa- 
rallelef  ,  pour  avoir  plutoft  fait ,  6c 
que  l'on  a  cnfuiie  appelle  ceux  qui 
,  viennent  de  divers  pôins  ,  les  rayons 
divcrgens. 

Mais  avant  de  pafTer  plus  outre  il 
faut  dire  icy  quelque  ehofe  poul- 
ies Géomètres,  qui  feront  bien  aifès 
d'apprendre  que  Ton  a  démontré 
très- clairement  dans  le  traité  de  Ton- 
fropolîicn  des  dulatiou  par  des  principes  très  natu- 
angles  de  refra-  fels  &  faus  tieu  fuppofef  Qui  foit  con- 

aton   nouvelle-  ,,  .  ^  ^  •*  z^ 

^em  demvi'    trc  1  cxperieuce   ,    comme  mônlieur 

■fi"^^'  Defcartes,  que  dans  la  refradion,  les 

finus  des  angles  que  font  les  rayons 

avec  la  perpendiculaire  font  p'^rpe- 

tuellemét  en  même  raifon . Alhazen  U 
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^■itellio  qui  ont  examiné  la  qua  tiré  des        ^^ 
angles  de  refradtio  pour  chaque  de^ré  Enenr  'd'^t- 
du  cercle  d'où  peut  tomber  un  rayon,  ^^SJ'^f"^* 
n'avoient  pas  cette  connoiirance  &  ils 
ont  elle  obligez  de  recourir  à  la  me- 
chanique  pour  la  compoiitiûn  de  leurs 
tables   j  mais  cette  nouvelle  décou- 
verte ,  a  fait  voir  qu'ils  fefont  trom-^ 
pez  après  le  vingtiefme  degré.  Jufque 
la  leur  calcul  eft  aiTez  jurfte  j  parceque 
jufqu'au  vingtiefine  &  même  prefque^ 
^ufqu'au  tréntiefiiie  degré  ,  les  angles 
de  réfraction  font  toujours  fenfible- 
ment  &  a  peu  pre^  en  même  raifoi^ 
avec  les  aucres   que  font  les  rayons 
avec  la  perpendiculaire.   Mais  pafsè 
le  trentiefme  deorc  cette  raifonne  de- 
meure plus  la  même  ;  ainfi  en  fuppo- 
fant  ceque  l'expérience  monftre  ,  que 
iufqu'aa   lo.    &     prefque    jufqu'au 
trentiefme  degré  ,  les  angles  de  ré- 
fraction de  Tair  dans  l'eau  ,  font  aux 
autres  angles  comme  7.^9.  C'eft  a* 
dire  qu'ils   font    plus  petits    queux 
d'un  peu  moins  d'un  tiers  -,  Après  le 
trentiefme  degré  celte  proportion  y 
n  eft  plus  la  même  ,  &  elle    change 
dans  tout  le  refte  du  cercle  aiTez  n©v 
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d.  r  ^V  ;v    tablement.     Il  a  donc  efté  fort  avan- 

Ttiltte  de  l  tri'  . 

mention  prccc   tagcux  dc  tfouvcr  une  reigleuniver- 
jente  po^rie     Çq\Iq  ^^^^^  la  mefurc  dc  CCS  an^lcs  ,  8c 

Calcul  des  ^fi"     .  ^      ^  _  '  '   ^ 

sies  de  refra-    dc  monlticr  que  leurs  finus  font  tou- 

^"'"-  jours  en  même  raifon';  car  celaXup- 

posé  il  n'y  a  plus  de  difficulté  pour 

6i.         le  calcul  de  ces  meflnes  angles  :  il  ne' 

ZtuHiJr  ^^^"^  ^^^^^"  connoiftre  deux  &  la  rai. 

fon  de  leur  finus  pour  connoiftre  en- 

fuitte  tous  les  autres.    Par  exemple 

ayant  le  finus  i  e  d'un  angle  d^incli^ 


dation  de  9.  degrés ,  &  celuy  de  l'an-^ 
gle  de  refradion  qui  luy  correfpond 
&qui,cfl  icy  h  K.  Il  nyaqu  a  prati- 
quer cette  reigle  ,  comme  le  fînus  de  ç, 
degrés  au  finus  de  Vang'e  de  refraElieri 
h  K  qui  cp  de  7  -'  4Îrîfi  par  exemple  le  fi- 
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nus  d'un  angle  d^  inclination  de  s  o. degrés  ^ 
anfintiS  de  C angle  de  refraElim  (jin  luy 
corrcfpond.  Car  par  cette  règle  on 
trouvera  ce  iîniis ,  &  ayant  ce  finiis 
on  ne  pourra  plus  manquer  d'avoir  la 
grandeur  de  cet  angle  de  refra(5tion 
dont  il  eft  le  finus  comme  les  intelli- 
gens  le  comprennent. 

Mais  après  avoir  expliqué  cequi 
peut  arriver  aux  rayons  de  la  lumière 
3prés  qu'ils  font  fortis  &  émanez  dey 
corps  lumineux  qui  les  produifenc  5; 
Voyons,  comme  nous  nouslefommes 
propofez  5  s'il  y  a  qut^Ique  partie 
dans  l'oeil  qui  ait  fur  eux  TefFet ,  que^ 
nous  avons  dit  ,  de  les  raflembler  en 
force  qu'ils  puiffent  y  graver  l'image 
de  l'objet  qui  les  y  envoyé. 

Premièrement  il  eft  feur  qu'il  y  à     ,    ^î-  ^^^ 
dans  le  milieu  de  l'oeil  &:aude(lbus  ^,l"''^nncifxiJ 
delà  cornée  <î^c, un  petit  trou  qu'on  Z"»''^'*^ '^^  ^'^*^'^ 
appelle  la  prunelle,  parccque  la  mem- 
brane, ou  il  eft  qu'on  nomme  Teuvée 
qui  eft  icy  marquée ad^  eb  ^Cq  fer- 
mant a  peu  prés  comme  une  bourfe , 
elle  ne  fe  ferme  jamais  tout  a  fait.  Se- 
condement 5  il  y  a  auiïî  au  deflous  de 
Feuvé^  un  autre  membrane  marquée  ^> 


/.  h,  l,  g.  qui  fouftient  au  miHeu  dé  h 
concavité  de  Toeil  une  certaine  hu- 
meur tranfparentc  comme  du  criftaJ, 
qui  eft  terminée  de  deux  furfaces  cir- 
culaires, hKi&c  h  li,  que  l'on  appel- 
le l'humeur  Criftalline,  parcequ'ou- 
tre  qu'elle  eft  traniparente  elleàaufïï 
plus  de  confiftance  que  les  autres  hu- 
meurs qui  rempliircnt  les  deux  efpa- 
ces  vuides  ,  qui  font  dans  l'osil  des 
deux  coftez  de  Thumeui*  criftalline  , 
êc  dont  l'une  qui  eft  dans  l'efpacer/î. 
ff.  s'appelle  l'humeur  vitrée,&  l'autre 
c^ui  eft  dans  Tefpace  o.  p.  Thumeaii 
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aquéff.  Troifiefmement  le  fond  de 
Tocil ,  ^,  r.  s,  eft  tapille  d'une  mem- 
brane Blanchâtre  nommée  la  rétine 
^qui  eft  fort  délicate  ,  &  toute  propre 
à  recevoir  Timpreffion  des  images  des 
objets  &  à  en  avoir  le  fentiment, 
parcequ'elle  n'eft  proprement  qu'un 
tillu  fort  délicat  &  fort  mince  des  fi- 
bres du  nerf  optique  marqué  t. 

Je  ne  m'eftens  point  à  décrire  les 
autres  parties  de  l'œil  ,  nous  les  mar- 
querons à  mefure  que  nous  en  auron? 
befoin.  Celles  que  nous  avons  mar- 
quées &  les  obfervations  que  nous 
avons  faites  un  peu  auparavant  de 
tout  ce  qui  peut  arriver  aux  rayons 
de  lumière  ,nous  peuvent  fuffir  à  pre- 
fent  pour  expliquer  ceque  nous  avons 
entrepris  ,  &  pour  vous  faire  en- 
tendre comment  les  rayons  de  lumiè- 
re font  difpofez  à  prendre  &  à  mar- 
quer dans  les  yeux  les  images  des  ob» 
jets  qui  le^  y  envoyent. 

On  peut  dire  en  gênerai  que  tou€        ^ 
<:e  qui  eft  necelfaire  pour  ctttffQiy^rrAHgemens 
c'eft  que  les  rayons  foient  tellement //JJ^^"''^''"^ 
difpofez    qu'ils  marquent    dans   les 
yeux  autant  de  points  difFerejis  qu'ii 


.y  a  de  difFc^rens  points  vifibles  dans 
l'objet,  &  qu'ils  les  y  marquent  dans    ! 
le  même  ordre  &  avec  les  mêmes  cou- 
leurs.   Pour  ce  quieft  des  couleurs, 
ceft  une  chofc  faite  ;   nous  avons 
monftré  qu'ils  les  y  doivent  marquer. 
Expliquons  comment  ils  y  marquent 
autant  de  points  vifibles  &  dans  le 
même  ordre, 
é^.  S  il  n'y  a  voit  dans  l'œil  que  la  feule 

Comment  u     tétine ,  &  le  trou  de  la  prunelle  ;  il  ell 

prunelle  petit  ^  t  r   ri.  ' 

contribuer  aies  con liant  que  pourveu  que  le  troutult 
ranger  de  U  £^^^  ^^j  enfotte  qu'il  ne  lai/Taft  paf- 
faut,  fer  qu  un    petit  rayon  tort  délie  de 

chaque  point  vifible  de  l'objet,  châcu 
de  ces  points  fi  pouroit  marquer  par 
le  moyen  de  ce  rayon  ,  &  qu'outre 
que  tous  ces  points  ferendroient  Çtri- 
fibles  en  faifant  imprefïïon  fur  la  ré- 
tine ,  ils  s'y  trouveroient  encore  ar- 
rangez de  la  même  manière  qu'ils  le 
feroient  dans  l'objet ,  &  par  confe. 
quent  qu'ils  y  compoferoient  une 
peinture  ou  une  image  qui  luy  feroic 
toute  femblable  :  cela  vous  paroiftra 
«videntfi  vous  voulez  feulement  jet- 
ter  les  yeux  fur  la  figure  que  Ton  a 
mifeicy  pour  vous  ayder  à  le  conce- 
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voir.  Car  ruppofanc  que  le  fond  de 
l'œil  Ço'nabcd,  &  le  trou  de  la pru- 
nelle^audeladuquel  il  y  aie  un  objet 
fghi  j  il  eft  clair  que  les  rayons  de 
tous  les  points  vifibles  qui  font  dan^ 


cet  objet  entrant  par  le  trou  de  la 
prunelle  e\  feront  obligez  de  s'écarter 
les  uns  des  autres  de  la  même  maniè- 
re qu'ils  le  font  avant  que  d'y  entrer, 
ce  qui  fufEt  pour  faire  queceluyqui 
vient  par  exemple  du  point  h,  aille 
marquer  au  fond  de  Toeil  ce  même 
point  j  non  feulement  dans  un  lieu 
difFerent  de  ceux  ou  les  rayons  qui 
viennent  des  autres  points  les  mar- 
quent, mais  encore  pour  faire  qu'il 
fe  trouve  directement  opposé  àceluy 
dont  il  eft  l'image  ,  parceque  le  rayon 
qui  le  porte  eft  droit.   On  en  peu€ 


dire  de'  même  de  tous  les  autre$ 
rayons  ;  &  par  confequent  tous  les 
points  vifibles  de  Tobjet  fe  trouvent 
matqués  au  fond  de  Foeil  en  des  lieux 
differens  ,  Se  dans  lefquels  ils  cor- 
refpondent  tous  aux  points  vidbles 
à*o\\  ils  viennent ,  ce  qui  ne  fe  peut 
faire  ,  qu'ils  n'y  (oient  marquez  dans 
lelmême  ordre  que  les  points  vifibles 
de  Tobjet  ont  entre  eux,  &  qu'ils  n'en 
jeprefentent  parfaitement  la  figure. 

Il  n'y  auroit  qu'un  feul  inconvé- 
nient dans  cette  peinture  ,  car  chaque 
point  vifible  ne  s'y  trouveroit  mar- 
qué qiie  par  un  feul  rayon  ,  &  ce 
rayon  feul  ne  feroit  pas  capable  de 
faire  une  imprefïion  bien  forte  fur 
Torgane,. comme  l'expérience  le  mon- 
tre 5  car  une  des  principales  raifons 
pourquoy  l'impreflion  que  les  objets 
éloignez  font  fur  nos  yeux  ,  n'eft  pas 
fi  forte  que  lors  qu'ils  font  plus  prés  : 
c'eft  que  lors  qu'ils  font  plus  prés  :,  il 
entre  dans  les  yeux  plus  de  rayons  de 
chacû  de  leurs  poins  vifibles, que  lors 
qu'ils  font  plus  éloignez  ,  comme  il 
eft  aifé  de  le  concevoir  ,  les  mêmes 
^iLyo^ns  eftants  moins  écartez  à  deu?: 

pieds 


T>ttre» 
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.pieds  d'ufi  point  vifible  de  l'objet ,  de 
.pouvant  entrer  dans  un  petit  efpace 
en  plus  grand  nombre  qu'ils  ne  peu- 
vent y  entrer  ,  quand  ils  font  plus 
•écartez  Se  à  eent  pieds  de  ce  point  vi- 
fible ,  il  a  donc  fallu  pour  obvier  à 
cet  inconvénient .,   que  la  prunelle 
fûtraifonnablement  ouverte  ,  &  que        ^^. 
ce  trou  par  ouïes  rayons  de  lumière  ^''^'^^  nefu/-' 
entrent  dans   les  yeux    ,   fuft  ^iVcz  /euuTuùieH. 
grand ,  pour  y  en  faire  entrer  autant  /** 
qu'il  en  faut  pour  faire  une  alfcz  for- 
te imprefîion  fur  l'organe  ,•  mais  a 
même  temps  il  a  efté  necelTaire  qu'il 
fe  rencontrafl;  dans  les  yeux  une  autre 
pairie  qui  pût  raiïemblet  ces  rayons 
en  un  leul  point   ,    car  comme  les 
rayons    s  écartent   toujours  Tun   de 
l'autre  de  plus  en  plus  à  mefure  qu'ils 
s!éloignentde  l'objet  •,  il  ed:  clair  que 
La  prunelle  cftant  plus  ouverte^,  &  ca- 
pable d'en  recevoir  plulieurs  venus 
d'un  même   point  vifible  ,  ils  nV.u- 
roient  plus  marqué  dans  le  fond  des 
yeux  unfeul  point  ,  femblable  àce- 
îuy  d'où   ils  feroient  venus  -,  mais 
qu  ils  y  auroient   occupé  un    efpace 
confiderable ,  6c  que  la  vifion  en  fe- 
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roit  devenue  extrêmement  confufe. 

Pour  donner  donc  à  l'organe  de  la 

veuë   toute  fa   pcrfedion  ,  ôc  pour 

faire  que  les  images  des  objets  y  fuf- 

^iufl.ecef^^^^^^    parfaitement    gravées    par   le 

fane  pottr  cela  moycu   de  plufieuts  rayons  raffem- 

P^rZ/^blf^  .  qui  y  marquaflent  avec  force 

yetix,  chacun  de  leurs  points  vifibles  ;  il  a 

fallu  que  cette  partie,  que  nous  avons 

dit  s'y  rencontraft ,  qui  reunift  les 

rayons  ,  &  qui  pour  parler  en  termes 

de  l'art  de  divergens  les  pût  faire  con- 

vergens. 

Oeft  ce  que  fait  l'humeur  criftalli- 
ne  ,  que  nous  avons  dit  eftrc  au  de- 
dans des  yeux  derrière  la  prunelle  > 
&  nous  n'aurons  pas  de  peine  à  le 
concevoir  fi  nous  voulons  reprendre 
\qs  principes  que  nous  avons  cy  de- 
vant eftablys  :  car  enfin  nous  éprou- 
vons que  nous  ne  pouvons  voir  di- 
flindement  un  objet  qu'il  ne  foita 
une  certaine  diftance  de  nos  yeux  ^  or 
eft-il  que  quand  robjct  eft  à  cette 
diftance  ,  l'ouverture  de  la  prunelle 
n'eftant  pas  fort  grande ,  &  fe  reflbr- 
rant  même  à  mefuie  que  l'objet  ap- 
proche ,  les  rayons  qui  viennent  d'un 
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des  points  vifibles  de  l'objet  ,  (  il  en         ^J» 

f^     1-  ,    ,  '  ^  .  û ut  cette  parti» 

aut  dire  autant  de   tous  ceux   c\]m  efii'immeur 

viennent  de  tous  les  autres  points  )  fe  CrtSiAiUn:, 
trouvent  pour  lors  aflez  prés  Tun  de 
l'autre ,  èc  le  point  d'où  ils  viennent 
aiOTez  éloigné  ,  pour  qu'Us  puifFent 
cftre  pris  pour  des  rayons  parallè- 
les i  &  fuivant  ce  qui  a  efté  ditcy- 
dcffus  j  il  n'eft  rien  plus  aisé  que  de 
faire  voir  que  l'humeur  criflaliine 
cftant  de  la  figure  qu'elle  efl:  ;  elle 
ne  peut  qu'elle  ne  les  rafTcmble. 

Voyons  comme  cela  fe  peut  prou- 
ver  &  faifans  que  les  rayons  paral- 
lèles y  ababab  qui  font  envoyés 
de  trois  points  difFerens  de  l'objet , 
tombent  fur  la  furface  extérieure  de 
cet  humeur  bbb,  titans  du  centre  c      ,  ^9- 

.  r     r  \  !•       1    •  On  le  prouve 

de  cette  lurtace  les  perpendiculaires  tus eUdément, 
cb  c  b ,  il  efl:  feur  que  ces  rayons  qui 
viennent  de  Tair  ,  &  d'un  milieu 
moins  épais  ,  que  n'eft  l'humeur  cri- 
ftalline  ,  fe  rompent  fur  la  furface  ôc 
qu'ils  s'aprocheront ,  comme  Ton  a 
dit  5  des  perpendiculaires  donc  ils 
doivent  fè  joindre  au  delà  de  cette 
humeur  aux  points  eee ,  ou  en  d'aii- 
trcsplas  présoupluj  éloignez,  felott 

H    i, 
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qu  ils  doivent  s'approcher  plus  ou 
moins  des  perpendiculaires  j  car  nous 
n'examinons  pas  à  prefent  la  quaa- 
.tité  des  angles  qu'ils  doivent  faire 
avec  elles ,  nous  voulons  fimplement 
prouver  que  l'humeur  cryftalline 
eftant  delà  figure  qu'elle  eft ,  ôc  plus 
épaiiïe  que  l'air  ,  Se  que  l'humeur 
aqiîée  par  ou  palFcnt  d'abord  les 
rayons ,  elle  doit  neceflairemcnt  les 
r^lTembler  en  quelque  lieu,  &  qu'elle 
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at  en  eiF.t' cette  propriété  ,  comme 
vous  voyez   qu'on  peut  le  démon- 
trer, en  fuppofant  les  feul  principes 
que  Ton    a   pofez   pour   écablir  les 
règles  derefrîétion  ,  félon  lefquelles 
fi  vous  voulez  examiner  encor  en  pari 
ticulier  tout  ce  qui   regarde    cette 
propriété  ,  vous  connoiltrés   claire- 
ment que  tout  ce  qu  il  y  a  de  parties 
dans  l'œil  y  contribue  :  car  premiè- 
rement la  cornée  qui  eft  courbe  ô^ 
plus  épailFe  que  l'air  ,    fait  que  la 
plus  part   des  rayons  qui   viennent  ^    ,7©«.  ^ 
d  un  même  pomt  de  1  objet  ,   &  qui  gede  tautes  us 
doivent  entrer  dans  la  prunelle  ,  de- ^ *''^''' '' ^  *^''' 
viennent  quali  comme  parallèles  deii 
avant  que  d'y  entrer  ,   &  c'efl  pour 
cela  qu'on  ne  fe  trompe  point  en  les 
confiderant  comme  s'ils  eftoient  veri- 
tableme.u  parallèles  ^rhumeuraquée 
qu'ils    traverfent    enfuite    ,     eftant 
beaucoup    moins    épailFe  que  l'hu- 
meur criftalline  ,  fait  qu'en   y  en- 
trant, ils  fe  rompent  en  approchant 
comme  l'on  a  dit  des  perpendiculai- 
res.   Enfin   l'humeur  vitrée  qui  eft 
auflî  moins    efpailPe   que    l'humeur 
Chriftalline  ,  &:  la  furface  intérieure^ 
H   iij 
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de  cette  dernière  humeur  qui  eft 
plus  courbe  que  Texterieure  font,que 
les  rayons  en  entrans  dans  l'humeur 
vitrée  ,  s'enclinent  les  uns  fur  les  au- 
tres encore  plus  qu'ils  ne  faifoet  dans 
Thumeur  criftalline  ,  par  ce  qu'en 
forçant  de  cette  humeur  ,  ils  doivent 
fe  rompre  encore  une  fois  en  s'é- 
loignant  des  perpendiculaires  de  fa 
furface  intérieure  ;  il  faut  donc  que 
le  concours  s'en  faiTe  d'autant  pîû- 
toft-  que  la  eurvité  de  cette  dernière 
lurface  eft  grande  ,  &c  elle  pourroit 
eftre  fi  courbe  qu'il  fe  feroit  de  la 
moitié  plus  prés  que  fi  elle  eftoit 
abfolument  pîate  ,  comme  on  le  peut 
voir  facilement  en  faifant  foy  même 
des  figures  ou  Ton  marque  exade- 
ment,  félon  les  règles  des  réfractions, 
que  l'on  a  donnée  tout  ce  qui  peut 
arriver  aux  rayons  de  lumière  ,  en 
traverfant  toutes  ks  parties  de  l'oeil 
que  l'on  vient  de  dire ,  &  qui  con- 
tribuent toutes  comme  on  Ta  montré 
à  leur  concours  au  delà  de  Thumeur 
criftalline. 

II  ne  refteroit  plus  qu'à  faire  voir 
que  ce  concours  fe  fait  precifcmeUrt: 
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fur  la  rétine  :  car  noas  voulons  que 
l'image  que  forment  les  rayons  de 
lumière  en  la  manière  que  nous  l'a- 
vons expliqué  ,  devienne  fenfibleà 
Torgane,  &  nou^  avons  dit  qu'il  n'y 
a  point  de  partie  dans  l'œil  plus  pro- 
pre à  en  avoir  le  fentiment  que  la 
rétine  :  iL  faudroit  donc  faire  voir 
qu'ils  l'impriment  effectivement  fur 
la  rétine  ;  c'eft  à  dire  que  leur  con- 
cours fe  fait  precifement  fur  cette 
membrane  ,  quieft  fi  propre  à  rece- 
voir  l'impreflion  des  objets   ;  mais         7^     , 

^  ,         '  Le  concours  dt» 

comme  ce  concours  des  rayons  pre-  r.iyons  fe  fait 
cifement  en  ce  lieu  dépend  de  la  ma*  f^rUrettne, 

1  1  ni  &  c  ejî  U  que 

nieredont  les  rayons  parallèles  ,    &  s'imprime-  r/- 
qui    viennent  d'un  même    point  de  f'''^^^  ''*  '"*^ 
l'objet  font  rompus  ,  en  traverfant 
les  trois  humeurs  qui  font  dans  les 
yeux  ,   6c  que  cela  ne  fe  peuc  con- 
noiftre  que  par  l'expérience  ;    (  par- 
ce   que  l'efpailTeur   des   corps  d'où 
dépend  la  rafradion  des  rayons  ,  ne 
nous  eft  bien  connue  que  par  la  re- 
fradion  même  ,  on  ne  peut   avoir  ^'on  «?/>?«? 
recours  qu'à  la  feule  expérience  pour  ^^J-'^J^^^IZ 
le  prouver  ,  mais  aufli  l'expérience 
le  prouve  manifeftemcnt  ;  car  fi  on 
H    iiij 


fait  uhe  Olive rcLie  au  derrière  de 
i'œil  dHin  bœuf  rcct^mment  tué,  ou- 
vraitt  délicatement  toutes  les  autres 
membranes  qui  le  couvrent ,  excepté 
[a  retinci  en  mettant  cet  oeil  a  un  troi* 
qu'on  aura  pratiqué  dans  une  cham- 
bre bien  fermée  ,  &  ou  il  n'entre 
point  de  jour  ,  on  verra  qu'en  efFjt 
les  images  de  tous  les  objets  de 
dehors  fe  trouveront  peintes  pieci- 
fement  fur  la  rétine  ,  où  l'on  pourra» 
d'ailleurs  eftre  pleinement  perfuadé 
par  l'expérience  quiTuit ,  que  ce  ne 
font  que^  les  rayons  de  la  lumière, 
qui  concourent  prccifement  là  ,  quL 
les  y  forment  :  car  fi  au  lieu  de  l'oeil 
de  bœuf  ,  vous  voulez  mettre  au- 
trou  de  la  fenellre  que  nous  avons- 
7Ç.  dit  ,  le  verre  objectif  ou  extérieur 
Comment  on  le  ^>^^^^  l'unettc  d'approche  ,  &qu'a- 

pro^Ave  par  ,  .  ^^'     1       j   n  , 

r expérience  de  prcS'  3 VOIT   remarque  la  dilcance  de: 
c^uamjiçhi,    jT^j^  ^^yçj.    çj^   l'expofant  au  foleil , 

pour  voir  ou  Tes  rayons  coucou-, 
rent ,  vous  eftendez  à  cette  diftance; 
au  dedans  de  la  chambre  ,  &  der- 
rière ce  verre  un  drap  ou  quelqu'au- 
tre  linge  femblable  ,  vous  verrez,  que 
ks  rayoiis  de  lumière  qui  viendroncï 
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des  divers  points  des  objets,  &qui 
devront  concourir  &  fe  raflembler  à 
cette  di(tance,ne  manqueront  pas  d  y 
marquer  leurs  images,  comme  ils  fai- 
foient  auparavant  fur  la  rétine  de 
l'cEil  de  bœuf ,  dont  nous  avons  par- 
lé. Qu^e  fi  vous  doutiez  encor  que  ce 
ne  fuit  ce  concours  des  rayons ,  de  la 
manière  que  nous  l'entendons  ,  qui 
fufl  la  caufe  de  cette  peinture  ,  &  qui 
formaft:  ces  images  :  avancez  ou  re- 
culez voftre  lin^e  ,  &  vous  verrez 
que  (îtoft  que  vous  l'aurez  remué  de  fa 
place,  &:  qu'il  ne  fe  trouvera  plus  pre* 
cifement  dans  le  lieu  du  concours  de^ 
rayons,  vous  n'aurez  plus  qu'une  con- 
fiifion  de  couleurs  extrêmement  foi- 
bles  fur  ce  linge  ,  ou  vous  ue  recou- 
noiftrez  prefque  plus  les  images  des 
objets  qui  s'efficeront  à  l'inftant  ,  6^ 
qui  ne  recomm:inceront  à  paroiftre 
que  lorfque  vous  aurez  remis  le  linge 
en  fa  place. 

Il  me  fem  We  que  tout  cela  efl:  cou* 
vainquante  que  laraifo-i  &  l'expé- 
rience prouvent  fî  evidement  tout  ce 
que  nous  avons  dit  jufqu'à  prefent,  de 
la  manière  donc  la  vifio  fe  fait  5c  de  la 

H-  V 
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partie  de  l'œil  ou  elle  fe  fait ,  quViî 
ne  peut  pas  nier  qu'il  n'y  ait  une  con- 
nexion neceiïaire  entre  ces  deux  cho- 
fes  ,  &  que  Ton  ne  doive  concevoir, 
-  fapposé  ce  que  l'on  a  dit  delà  difFu- 
fîon  de  la  lumière  ,  de  la  manière 
différente  dont  elle  eft  renvoyée  par 
les  objets ,  &c  de  la  propriété  de  cha- 
cune des  parties  de  l'œil  ,  non  feu- 
lement que  la    vifion  ne  fe  fait  pas 
autrement  qu'on   Ta  expliqué ,  mais 
encor  qu*ellene  fe  fait  point  ailleurs 
que  dans  la  rctine,  il  eft  vray  que  cer- 
taines expériences  nouvelles  fur  lef- 
quelles  certains  Auteurs  fe  font  faic 
valoir  depuis  quelques   années  ,  ont 
fait  croire  à  quelques  uns    que  la 
vifion  ne  fe  fiifoit  point  dans  la  re- 
«lj4e'qu-es  Thi-  ^jpç  .  ^-j^js  plûtoft  daus  la  chotoida 
temfs-  ont  pe-  qui  elt  uue  membrane  qui  paroilt  au 
tendu  ^'^J^  deifous  cuduite  d'une  couleur  noire  ; 
cr.ns  Uchoroi-  mais  outre  qu  il  ne  leroit  pas  pol- 
^'-  fîble  que  les  couleurs  des  objets  fif. 

fent  aucune  impreffion  fur  cette  mem- 
brane, Qu'elles  ne  pourroient  fe  pein- 
dre ,  le  noir  ne  pouvant  eilre  teint 
d'aucune  autre  couleur  ,  comme  on 
Ta  fait  voir  par  des  raifons  phyfiques 
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dans  le  traité  de  l'ondulation.  Outre 
cela  dis-je    après  qu'on    aura    bien 
examiné  tout  ce   que  ces  Mefïïeurs 
difent  de  leurs  expériences,  on  trou- 
vera que  la  raifon  pour  laquelle  plu-  jr^^,J/;„  f^r 
fieurs   objets  difparoifTent  &  ne  font  i^q^^i^e  ils  u 
plus  une  fenfible  impreflion  fur  Tor-  ^^'^^^^^^' 
gane  ,  lorfqu'on  s'applique  a  en  re* 
guder  fixement  un  autre,  n*e(l  peut- 
eftrepas   ,  par  ce  qu'il  n'y  a  point 
de  choroide  à  l'endroit  de  l'oeil ,  oi\ 
ils  prétendent  que  leurs  images  fe 
rencontrent  ,  mais  que    cela  vient 
uniquement  de  la  configuration   de 
l'organe  qui  ne  peut  fe  proportion- 
ner à  un  objet  pour  le  voir  dillindle-  ^, 
ment,  que  tous  les  autres  neluypa    H'tiu'fe  peut 
roiirent  confus ,  en  forte  quM  n'en  '^/^'^f^'/   '"*" 
diftingue  plus    les   différentes    par- 
ties ,  qu'il  pert  niême  entièrement  de 
veue  fi  elles  font  fort  petites  jnous 
le  ferons  voir  plus  Bas  art.xij^,  par 
des  expériences  tres-claires ,  par  lef- 
quelles  nous  montrerons  qu'en  effet, 
iinefal!oit  pas  chercher  icyun  nou- 
veau miftere  j  mais   quand  on  s'effc 
une  fois  laifsé   fur  prendre  à    quel- 
que   nouvelle   idée    on  y   rapporte 

H    vj 
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tout ,  &  on  efl:  déterminé  à  ne  pi  lis 
raifonner  que  faivant  cetce  idée^  à  L-?- 
<]uelle  on  b'eft  laifsé  préoccuper  ;  au 
refte  quand  il  feroitvray  comme  ces 
Autheurs  ont  tâché  de  le  montrer  , 
que  Timage  de  Tobjet  qui  difparoift 
fe  rencontraft  juftement  à  i'endroit 
du  nerf  optique  ,  ou  il  n'y  a  point  de 
choroide  ,  en  vérité  cela  prouveroit- 
il  que  b  vifion  ne  pourroit  fe  faire 
dans  la  rétine  ,  Se  tout  ce  que  Ton 
devroit  inférer  de  là  ,  ne  feroit  ce 
pas  pkuoft  qu'en  tffci  en  cet  endroit 
les  fibres  de  la  rétine  ne  feroient  pas 
couchez  de  la  manière  qu'il  faut', 
pour  cilre  ébranlez  par  les  objets 
comme  ils  le  font  dans  toutes  les  au^ 
très  parties ,  ou  ils  font  couchez  le 
long  de  la  concavité  de  Toeil ,  &  no!i 
pas  drelTcz  &  tournez- diredement 
vers  les  objets ,  comme  ils  le  font  à 
la  fortie  du  nerf  optique  d'où  il  vien- 
nent. Ileftvray  qu'ilsne  veulent  pas 
que  la  rétine  Toit  une  membrane 
composée  à^s  frbres  ,  qui  viennent  de 
la  fubilance  intérieure  du  nerf  opti- 
que j;  oiais  ils  n'en  apportent  aucune 
laiibii  convaincante,  èi)ç  crois  qu'ils 
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ayment  mieux  dire  quec'eftunehui 
metir  à  travers  de  laquelle  les  rayons 
pafTenc  jufque  fur  la  choroide  ,  pour  ^^^  "'te  e/j- 
lirerdeleur  opinion  nouvelle  un  puif-  "^'".^  ^«'zIwô 
fant  piéjueéen  faveur  des  nouveaux  p^opofent  favo- - 
phuoloph^s  j    qui  ont  dit  que  pour  ^,„^  ^g,  caïp 
avoir  le  fentiment    des  couleurs  de  ^eMs. 
Tobjet ,  il  fufiit  que  les  rayons  de  la 
lumière  viennent    remuer    différem- 
ment les  parties  de  l'œiU  comme  ils 
peuvent  remuer  difFciremmencles  par- 
ties de  la  choroide ,  ou  ils  ne  peuvent 
jamais. imprimer  aucune  cauleur, par- 
ce qu'elle  efl:  extrêmement  noire. 

Je  ne  nie  pas  que  les  rayons  delJi 
lumière  n'ébranlent  d'abord  les  par- 
ties de  la  choroide  ,  &  qu'ils  ne  îa 
frappent  allez  fenfibkment  pour  faire 
qu'en  fc  recirant  un  peu  au  delà  de 
leur  concours  ou  elle  fe  fent  blefsée  , 
tout  l'œil  s'alonge  &  fe  proportionne 
en  s'alongeant  aux  objets  qui  la  frap- 
pent le  plus  fortement,  comme  fo ne 
toujours  ceux  qui  font  les  pluséclai- 
rés  &  les  plus  proches  ;  nous  verrons  ^     7^- 
même  plus  bas  que  c^elt  a  cette  len-  yTement  l'ef^i 
ftbilité  de  la  choroide  ,  que  l'on  doit  deUthom^u,- 
atcribiier  les  diverfes  configurations 


qu'il  faut  que  l'œil  prenne  pour  fe 

conformer  ,  &  pour  fe  proportionner 

à  ces  mêmes  objets  ;  mais  le  concours 

des  rayons  ne  fe  fait  point  du  tout 

fur  cette  partie  ,  qui  ne  le  pourroit 

79.         foufFrir  long- temps  ,  fans  une  dou- 

lff:;:::tt  leur  très  confiderable,  parceque  les 

trer  quelle  ne    layons  à  caufc  de  fa  noirceur  ,  ont 

7nc  tu'^-.  fiir  elle  une  force  bien  plus  grande 

>^»».  que  fur  les  autres  parties,  comme  on 

le  peut  voir  par    l'expérience   d'un 

miroir  ardent  ,  qui  met  incontinent 

/  le  feu  aux  corps    noirs   qu'on  luy 

oppofe  5    pourveu  qu*ils  foient  con- 

buftibles. 

De  tout  ce  que  l'on  a  dit,  jufqu'icy 
on  peut  aifemcnt  comprendre^que  les 
images  des  objets ,  que  Ton  appelle 
Communément  cfpeces  ne  fc  rencon- 
trent jamais  ailleurs  que  dans  le  fond 
de  l'oeil  ,  puifqu'il  faut  des  inftru- 
mens  pour  les  peindre  qui  ne  fe  ren- 
contrent que  dans  le  même  œilj  dont 
la  nature  à  fait  (  Ci  Ton  peut  aiiifi  par- 
ler )  un  admirable  artifmt,  qui  n'em- 
ployé que  les  rayons  de  la  lumière 
pour  faire  fon  ouvrage  ,  Se  qiv  s'en 
fervant  comme  d'autant  de  pinceaux^ 


Livre  fécond,  iSj 

au  bout  defquels  il  trouve  les  cou- 
leurs toutes  préparées  ,  fç.^itfîbieii 
les  mettre  en  œuvre ,  qu  en  un  inftant 
il  fait  des  copies  en    mignature  de 
tout  ce  qu'il  voit,  les  plus  achevées 
&  les  plus  fîdellcs  que  Ton    puilTc 
jamais  imaginer.  C'efl:  donc  une  dif-         «^^ 
pute  inutile   &c  une  queftion  fuper-  ^i^efiion' rien- 
fluc  que  celle  quia  fi  fort  embarraf-  ^^:Ji:p 
se  les  Philofophes  qui  font  en  ^eine  teitaêstoftchant 
defçavoir,  fi  les  efpeces  qu  ils  fup..  ^'^^^I^U 
pofent  eftre  toutes  faites  dans  le  mi-  /««  dts  efpece:» 
lieu  ,  reprefentent  divifiblement  ou 
indivifîblement  les  objets  d^'ou  elle 
viennent  ;  c'eft  a  dire  fî  la  moindre 
partie  de  l'efpece  reprefente  tout  Tob- 
jet ,   ou  fi  chaque  partie  ne  repre- 
fente que  celle  dont  elle  eft  l'image  : 
Cependant  on  ne  peut  pas  dire  com- 
bien   cette  difficulté    imaginaire   à 
tourmenté  leur  efprit ,  Se  on  ne  peut 
pas  auiïi  fe  figurer  les  chimères  qu'ils 
ont  inventé   à  ce  fu|et.    Ceux  qui 
veulent  parler  le  plus  raifonnable- 
ment  en    cette  matière  ,  font    obli- 
gez de  dire  que  la  moindre  partie  de 
Tefpece  reprefente  tout  l'objet  ,  par- 
ce qu'il  eft  conftajit  que  de  quelque 


point  que  ce  foie  que  l'on  pnîflTeaf- 
fîgner  dans  le  milieu  ,  on  peut  voir 
de  la  toutes  (es  parties  :  Mais  comme- 
ileft  difficile  de  rendre  cela  proba- 
ble ,  il  y  a  deux  manières  de  l'expli- 
quer     Les  uns  difent  que  quoyque 
^!f(ix  ô Rimons  les  cfpcces  ayent-de  l'étendue  dans' 
ladejhr,         le  niifieu  ,  Se  que  toutes  leurs  parties 
nefoient  pas  penetrativement  les  unes 
dans  les    autres  ,  elles  repiefentent' 
cependant  les  objets  comme  fi  elles 
n'occupoient  toutes  qu'un  feulpoint 
de  l'efpace  ,  &  pour  rendre  raifon  de 
cette  opinion  ils  difent  ,  qu'en  effet 
chacune  des  parties  eft  produitte  non 
pas  feulement  de  celle  idont  elle  eft' 
l  image,  mais  encor  de  toutes  les  au- 
tres ,  Se  appoLTfnt  même  quelques' 
expériences  groflîeres  pour  le  prou- 
ver.  Les  autres  fo  it  dans  un  fenci- 
ment  contraire  ,  5c  comme  il  voyenC" 
Vune  &raff  qu'ou  eft  obligé  de  dire  dans  cette 

*7e^ne^d'aïrS-  ^^^^^^^^  ^P'^^^'^^^  '  ^^^^   lesefpeccs' 
dite^  qui  viennent  de  difEi^rens   objets  fe 

pénètrent ,  puifque  d'un  même  point 
on  les  peut  tous  cipercevoir,ils  aymenf 
mieux  dire  tour  d'un  coup  ^  pour 
avoir  plutoft  fait ,  que  ces  mêmes  ef- 
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peces  font  d'une  manière  indivifîble 
dans  le  milieu  ,  non  fetilemenfquand^ 
à  la  vertu  qu'elles  ont  de  reprefen- 
ter  l'objet  ,  m.iis  audi  quand  à  la 
manière  dont  elles  y  font  refpandues 
&  produites  y  car  ils  veulent  que 
chaque  objet  produife  toute  Ton  ef- 
pece  dans  tout  le  milieu  ^  &  qu'ou- 
tre cela  il  la  produife  encor  toute 
dans  chacune  de  Tes  parties. 

Toutes  CQS  chofes  font  pitié  5^ 
montrent  la  fûibleiïe  del'efprit  hu- 
main ,  qui'  faute  d'examiner  d'aborcî 
une  première  idée  s'engage  toujours  . 

plus  avawtdans  feségaremens  :  Mais  ^^,i  cfi  dan^ 
ce  qu'il  va  encor  en  cela  dé  plus  à' ^/''^''* /'-'''*"'* 
plamdre ,  c  elt  que  içachant  donner  a  de  cène  forte  &• 
Tes  erreurs   l'apparence  de  ^^y^^^^^.j^^diZtr^' 
elles  fe ^communiquent  Se  reçoivent 
une  nouvelle  force  ,   par  la  multitude 
&  p^ar  l'authorité   de   ceux  qui    le? 
fuivent' ,  &  qui  ont  autant  de  peine 
à  fe  rendre  fçivants  dans  les  refveries 
d'autruy  quand    elles  font  une   fois 
eftablies  ,  qu'ils  enauroient  à  le  de- 
venir tout  de  bon  par  la  connoiflance 
de  la  vérité  ^  mais  revenons  à  noftie. 
fiijet* 


Un  Autheur ,  Le  P,  de  Challes  Je. 
fuite  dans  fon  Opti^fue.qm  a  récemment 
imprimé  un  cours  de  mathématique, 
de  qui  cft  dans  le  véritable  fentiment 
touchant  la  manière  dont  nous  aper- 
cevons les   objets  par  le  moyen  de 
leurs  efpeces  ,  fe  forme  une  difficulté 
qui  n'eft  point  fondée  fur  une  idée 
chimérique,  telles  qu'en  ont  ces  phi- 
lofophes  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  ÔC  qu'il  efl;  à  propos  d'examiner, 
il  croit  qu'il   efl:  difficile  d'expliquer 
comment  il  fe  peut  faire  que  la  mê- 
me partie    de    noflre  œil  ,   eftant 
Sh'Ufèr^bie    fi^^ppce  par  tant  de  rayons  difFerens 
^ue  Chaque      qui  nous  viennent  du  même  point  de 
V»Ts  devrlit^*  l'objet , nous  ne  foyons  pas  determi- 
pAnïfire  en  di-  ncz   à  voit  ce  poiut  eu  difïèrens  en- 
yen  en  mtt,    Jj-qjjj  ^  ^  j|  s'imagine  que  chacun  de 
fes  rayons  doit  nous  faire  fentir  une 
impreffion  difFerente. 

Il  efl  vray  que  nous  ne  voyons  quç 
par  ce  que  les  objets  nous  frappent , 
&  que  nous  ne  jugeons  en  partie  que 
les  objets  font  en  des  lieux  di^- 
rens ,  que  par  ce  que  les  rayons  qui 
nous  apportent  l'imafre  des  uns  , 
nous  frappent  plus  ou  moins  obli- 
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quement ,  que  ceux  qui  nous  appor- 
tent l'image  des  autres.   En  un  mot 
il  efl  confiant  que  pour  juger  des 
diflp^rens  lieux  qu'occupent  les  ob- 
jets ,  nous  fuivons  la  diredion  des 
rayons  qui   nous  frappent    de  leur 
part  ,  comme   nous  le  dirons  plus         ^^^ 
bas  j  mais  il  faut  confiderer  premie-  c»>n>yient  on 
rement ,  que  pour  nous  faire  voir  un  [Ttut^M, 
objet  en  deux    ou  en  plufieurs   en- 
droits  ,    ce  n'eft  pas  alTez  que  les 
rayons  qui  nous  le  font  voir  nous 
frapent  différemment,  &  les  uns  p!us 
obliquement  que  les  autres  y  il  faut 
qu*il  ne  nous  frappent  point  dans  la 
même  partie  de  la  rétine  j  autrement 
nous  ne  verrions  qu'une  confufîon 
de  parties  que  nous  ne  pourrions  di- 
ftinguer  les  unes  des  autres  ,  comme 
on  le  peut  aisément  concevoir.  Se- 
condement il  n'eft  point  du  tout  vray 
que  les  rayons  qui  viennent  du  mê- 
me point  de  l'objet  ,  nous  frappent 
difFeremment  ;  quoyqu'ils  foient  dif- 
féremment enclinez  fur  la  partie  de        g^^ 
Toeil  ou  ils  aboutirent  \  deuximpul-  ^'«//e  efi  */>- 
fions  obliques  données  à  même  temps  ^/^^^  prlli^c 
à  un  corps,  pourveu  que  Tune  n'ait 


pas  plus  de  force  pour  le  faire  moa- 
voir  que  l'autre  ,  ne  le  remuent  pas 
autrement  ,  que   s'il  n'en  récevoit 
qu'une  feule  d'une  puiirance  qui  le 
poufsâc  tout  droit  avec  environ  deux 
fois  plus  de  forces  que  n'en  a  cha- 
cune des  impulfions  obliques, &  Tex-- 
perience  fait  voir ,  qu'un  noyau  de 
cerife  par  exemple-,  prefTé  entre  les 
^7,         doigts  eft  déterminé  au  mouvement 
^jr/Wm/:- ^j-Qjj  p^r  1^.5  deux  impulsons  obli- 
l^detrm/ent,     ques  qu  il  reçoit  a  même  temps  par' 
les  deux  doigts  qui  le  preffent. 

Qaoyqu'il  y  ait  donc  des  rayons 
obliques  entre  ceux  qui  viennent  d'un 
même  point  de  l'objet ,  l'impreflion 
qu'ils  font  fur  le  même  point  de  la 
rétine  ou  ils  aboutilTent  ,  n'eftanc 
point  autre  quelles  feroit  s'ils  eftoient^ 
droits,  puifqu'ils  tendent  tous  à  la 
remuer  en  droite  ligne  &  fuivant  la 
diredlion  du  rayon  du  milieu  ,  qui  en 
eft  comme  l'axe  ,  il  faut  dire  que  l'œil 
n'eft  point  déterminé  à  aller  cher- 
cher le  point  vifible,  d'oûilviennent, 
ailleurs  qu'où  le  porte  la  direélion- 
de  ce  rayon  du  milieu  •  ainfi  afin  que 
vous  compreniez,  mieux  quels  fonc^ 


les 


Livre  feeond.  1575 

les  rayons   donc     Toeil  fuit  la  dire-         SS. 

aion  ,  pour  juger  de  la  fcituation  %]i[Zt 

des  parties  de  l'objet  &  de  tous  Tes  l'ceu  fun  par- 
poins  vifibles  3  files  rayons  du  point  dire^on  pour> 

ie  lobiet  marqué  a,  '^»"'  ^'^'»^«"  '^^ 

'  -^  peints  de  l'ob- 

^  jet  enftnltetfg 
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Venoit  aboutit  en  e  ;  l'œil  jugé- 
toit  de  la  fîtuation  de  ce  point  félon 
la  dired:ion  du  rayon  e Ea,  8c  fi  les 
tayons  du  point  ç  vcnoient  aboutir 
en/,  il  jugeroit  de  fa  fituation  félon 
ladireûiondu  rayon /^c  ,  &  félon 
la  diredlion  du  ïSiyongyf ,  de  celle  du 
point  du  milieu  marqué  If, 

Onreprcfente  icy  ce  rayon  comme 
sM  n'eftoit  point  rompu  ,  parcequ'on 
fera  voir  à  l'article  47. du  troisième 
livre  ,  qu'en  efFet  il  frappe  Toeil  com- 
me s''il  nefoufFroit  aucune  refra6lion 
qui  le  détournât.  Je  fçay-bien  que 
quelques  uns^qui  n'ont  peut  eftre  pas 
fait  reflexion  à  cela  ,  ôc  qui  fuppofcnt 
que  tous  les  rayons  qui  viennent 
d^un  point  d'à  coté  de  Tobjet ,  font 
détournez  par  larefradion  ,  fe  fer- 
vent d'une  autre  raifon  ,  pour  faire 
entendre  comment  Toeil  peut  voir 
chacun  de  ces  points  en  (on  lieu  ;  mais 
je  crois  qu*ily  a  moins  de  difficulté 
dans  ce  que  je  fuppofe.  Ils  fe  fervent 
d*un  principe  de  mechanique  qui 
regarde  la  percufïïon  des  corps ,  &c 
fiippofans  que  le  rayon  oblique  fè 
doit  faire  fentir  au  fond  de  ïml  , 


non  pas  félon  fa  dirc(5lion  propre  , 
mais  félon  la  diredtion  de  la  perpen- 
diculaire à  la  tangente  qui  feroit  ti- 
rée  par  le  point  où  il  eft  frappé  ,  ils 
difent  que  l'œil  s'accommode  aux 
objets  ,  &  qu'il  fe  courbe  plus  ou 
moins  ,  pour  faire  que  la  perpendi- 
culaire à  cette  tangente  aille  trouver 
diredement  le  point  de  l'objet  d'où 
luy  vient  le  rayon  oblique.  Ce  font 
bien  des  chofes  qu  il  faudroit  eftablir, 
&  comme  on  auroit  de  la  peine  à 
faire  entendre  qu'un  corps  circulai- 
re ,  qui  auroit  du  fentimcnt ,  recevant 
immédiatement  une  percufïion  obli« 
que ,  fentît  cette  percuflîon  de  la  mê- 
me manière  que  s'il  eftoit  appliqué 
contre  un  autre  corps  dur  &  circu- 
laire, qui  receut  la  percufïion  j  il  fe* 
roit  encore  plus  difficile  d'expliquer 
comment  Tœil  feroit  déterminé  à 
s'accommoder  aux  objets  de  la  ma* 
niére  qu'on  le  veut  ;  ainlx  il  vaut 
mieux  en  demeurer  à  la  première 
explication. 

Tous  ces  rayons  qui  viennent  d'un 
point  de  l'objet,  &  qui  abouti  lîent  à 
un  autre  point  au  fond  de  l'œil,  font. 


gç^        comme  vous  voyez  une  figure  afièz 
ToHrqtioj  les     femblablc  à  un  pinceau  ,  &  comme 

■  rayons' ctuivieti'.  •%  i  i 

nent  d  un  rnê^  lis  portCHt  encot  avcc  cux  la  couleur, 
me  f oint  s'ap-  &  la  fiçurc  de  l'objet ,  puifquiis  la 
ccAHx,  tracent  au  fond  du  même  oeil ,  quel- 

ques uns  les  ont.  ^^ppcllcz  pinceanx  t 
celuy  qui  efl  comme  Taxe  de  tous ,  & 
quinexombe  point  obliquement  fur 
la  furf-ice  de  Thumeur  criftalline  , 
comme  les  autres  ,e(l  encore  appelle 
communément    l'axe  de  la    viJîon\ 
Et  pourqt4oyce,  tnaispout  lors  on  ne  le  cot  fîdereque 
iZTciufL  comme  une  ligne  ou  un  fimple  rayon, 
deUvi/ion,      comme  OU  doit  auffi  confiderer-tous 
les  autres  j  parcequ'ils  n'agiffentpas 
furies  parties  de  Tceil, autrement  que 
s'ils  n*efloient   en  effet    qu*un  feul 
rayon  indi  vifible ,  comme  on  vient  de 
le  dire. 

Au  refteils  doivent  fecroifer  com- 
me vous  voyez  en  entrant  dansTceil^ 
car  comme  il  eft  neceflaire  qu*ils 
pa/îcntparTouverture  de  la  prunelle, 
afin  qiiMs  foient  feparés  les  uns  des 
autres,  èc  afin  qu'ils  aillent  aboutir  à 
des  points  difFerens  dans  le  fond  de 
Koeil,  cela  ne  fe  peut  faire  quMs  ne 
fe  croifent  en  palFant ,  &  ce  qu'il  faut 

encor 
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encor   remarquer    ;  c'efl:    qiMis   ne       ^y^  - 
peuvent  fe  croifer  que  l'image  de  Tob-  Comn^ent  0m 

•  r  rf       r       ^  i'*!^  de  la  S' 

jet  ne  le  trouve  renveriee   lur  la  re-  ;«!,,,„  ^roittê 
tine  ,  ou  ils  la  vont  imprimer  ,  ce  qui  de  r  objet  quoj- 
n  empelche  pas  que  nous  ne  voyons  Lt  uJ «,a*  ' 
le  même  objet  ,  dans  fa  propre  (î-  *^'''^'» 
tuation  droite  j  par  ce  que  Tœil  pour 
juger  de  la  fituation  de  Tes  parties , 
fuit  toujours  la  direàion  des  rayons 
en  la  manière  qu'on  vient  de  le  mon- 
trer ,  &  qu^il  participe   en   ceLi  du 
(en ti ment  du  toucher  ,  comme  die 
Ariftote  .  car  le  fentimentdu  toucher 
a  cela  de  propre  qu'il  juge  à  fa  ùç:)i\ 
du  lieu  ou  font  les  objets,  félon  Tim- 
preffion  droite  ou  oblique,  qu'i!  font 
fur  les  parties  de  noftre   corps  où  il 
refide. 

Mais  toutes  ces  chofes  nous  ont 
conduit  infenfîblement  à  la  partie  de 
ce  traité  ,  où  nous  devons  montrer 
que  nous  n*avons  pas  feulement  le 
fentiment  de  la  figure  ,  ou  de  la  cou- 
leur des  objets  pour  les  connoiflre, 
&  pour  les  apercevoir  par  le  moyen 
de  leur  image;  comme  nous  l'avons 
dit  ^  mais  que  nous' jugeons  encorde 
leur  diftance   ,   de   leur  (îcuacion* 
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de  leur  grandeur  &  de  leur  mouve- 
ment. Nous  nous  trompons  à  la  vé- 
rité quelquefois  dans  toutes  ces  cho- 
94.         fès ,  éc  dans  la  figure  même  (  car  la 
^^J^ep^f^     ^««leur  eftant  le  principal  &  le  pro- 
touchant  ta      pre  objet  de  la  veue  j  jamais  elle  ne 

couleuY  de  l'o  -     »  1       /"  • 

i.rj  7«.H  ttfc  S  y  trompe  ,  comme  on  le  fera  voir 
feut  tromper    j^ns   la  phiflquc  )    mais  les  erreurs 
dVJr&  danUa  n;ême   de  laveiTe  ,  s'il  eft  permis  de 
fituation&c.     parler  ainfi  ,  nous  feront  connoiftre 
'*'"*'"*' •'^^' avec  plus  de  certitude  ce  qui  déter- 
mine l'oeil  à  ces  fortes  de  fentimens  ^ 
&  comme  il  peut  les  avoir. 

Il  eft  feur  quMs  dépendent  en  quel- 
que façon  de  la  difpofition  de  quel- 
ques unes  de  fes  parties  qui  doivent 
9^.         foLifFrir  pour  lors  quelque  altération 
Zn(iu,y  confifte  ^  q^ielquc  chansement ,  &  nous  al- 

en  général  "        ,        -^     v  '^  .     , 

fentiment  qu'tl  lonS    dUC     tOUt  CC  qUl  S  CU   pCUt    COU- 

*èf^«r^"^'**  noiftre  :  car  quoyque  nous  ne  puif- 
fions  pas  entrer  dans  Toeil  pour  voir 
tout  ce  qui  s*y  pafTe  ,  de  que  la  pluf. 
part  des  changemens  qui  s'y  font 
nous  foient  inconnus  ,  par  ce  que 
les  puiiïanccs  matérielles  agifTent 
fans  reflexion  &  qu'elles  n'en  font 
point  capables  j  néanmoins  il  efl 
aibc  de  faire   un  oeil  artificiel  tout 


nterc 
Atre, 
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femblable  à  1  oeil  naturel  ponr  l'ar- 
rengemenc  &  pour  la  qualité  de  Tes 
parues  ,  afin  d'avoir  la  liberté  d'y         94-^ 
encrer  ,    &  d'y  conf.aerer  cous   les  ff^j/^/Zw. 
changemens  ,  dont  le  naturel  peut-  "^y*  <ieL'9U 
elhe  capable  félon  la  dfF. rente  dif.  ''^'^'''^' 
pofîtion  des  objets  qni  le  frappent. 

On  ferme  bien  une  chambre  en- 
forte  qu'il  n'yentrJ  point  de  lumie-         ^r- 

■^  ^  .     ^  ,,  .     Ceqtie  c  ejî  qm 

re  que  par  un  petit  trou  d  un  petit /»,  ^m/aî/ 
poulce  de  diamètre,  qui  reprefente  ^ {•*""* 
la  prunelle  ,  on  met  enfuitce  a  ce  trou 
un  verre  le  moins  convexe  que  Ton 
peut  ,  de  qui  r<3{remble  les  rayons 
parallèles  à  une  diftance  confidera- 
ble  5  afin  de  faire  cet  œil  artifiLiel 
plus  grand  Se  que  Ton  y  puifie  entrer 
plus  commodément  (  ce  fera  a  (Fez  d'y 
mettre  le  verre  extérieur  ou  objeétif 
d'une  lunette  de  fix  pieds  ,  qui  les 
rafTemble  à  prés  de  fix  pieds  de  di- 
ftance,  )  enfin  on  étend  une  toile  à 
cette  même  diftance  ,  où  Ton  reçoit 
les  im:iges  des  objets  de  dehors  qui 
s'y  viennent  peindre  ,  de  Von  a  parce 
moyen  cet  ccil  artificiel  ,  dont  je 
viens  de  parler  ,  ou  l'on  peut  aife- 
mcnt  remarquer  la  plus  part  des  chan- 
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gemens  dont  on  reconnoifl:  enfuitte 
ç5.  que  Tccil  naturel  doit  eftre  capa- 
^Ix'w,  ble,pout  ime  que  les  objets  félon 
tie fe  feut  re-  leut  différente  fituatien  puifTent  y 
ÎJ«f"/r.i'-'"eftre  diftindement  reprefentez  .  & 
cof:jiances  de  fa.  y  faire    riiTjprefîîon    qu^ils  doivent 

fitHAtim  ,  de  fa   ^  r,  a       r  1  l 

grandeur  &c.  J^ouï  eltrc  vcus  lelon  toutes  les  cir- 
conftances  de  leur  grandeur  ,  de  leur 
cloignement,  deieur  fituation  Ôc  cho- 
Tes  femblables  ,  qui  n'y  peuvent  eftre 
f  eprefentées  precifemenc  par  des  ima- 
ges comme  l'objet  même. 

Je  dis  qu^'on  reconncît  par  le 
moyen  de  Toeil  artificiel  les  change- 
iTiens  qui  fe  doivent  faire  dans  le  na- 

^     97'   .     turel   ,   pour   le  déceiminer    à  con- 

^e  lefentt-  -n  L     r 

ment  de  ces    noîltre  toutes    Ges    choies  ,   par  ce 
chofes  défend    q^' q^^  voit    Guc  les   pattles   dout-il 

dedtvers  chaft'     ^  /  »    n 

gemens  qfitfe  eft  composc  ,  tt  eitap.t  pouit  autte- 
foMtd^as  l'tfiu  ment  difposées  dans  K^.  naturel,  il  eft 
cependant  necefîaire  de  changer  leur 
figure  Ôc  leur  difpofition,  félon  la  dif 
ferente  fituation  ,  &:  feion  les  autres 
changemens  qui  peuvent  arriver  à 
Tobjet  ,  autrement  l'image  n^en  ell 
pas  diftindle  ,  n'y  propre  à  le  repre- 
fenter. 

Par   exemple  /î    après  avoir  mis 
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d'abord  la  toile  de  l'œil  artificiel  à  la 
diftance  qu'il  faut  >  pour  bien  repre- 
fenter    les  objets  vous  en  aprochez         o^- 

T        ,  ^  ^1,.  première  evpe*- 

quelqu  un  ;  vous  verrez  quel  image  ner-ce d'un pn. 
de  celuvila  paroiftra  toute  effacée;  ^"'^^ (f^*»g'- 

„  •'  ^  ,  ,  fJ    ment  dans  l'œil 

ùc  que  pour  luy  redonner  toute  la  auifiud  quand 
perFedion   ,  il  faudra  ou  rechanger  i'"^-^^'*  "yfl  .^ 

1  1  ^       fort  freiht.      . 

Je  verre  pour  en  mettre  un  plus  con- 
vexe ,   ou    reculer /a  toile  d'autant 
plus  que  vous  aurezi  approché  l'objet; 
imaginez-vous  donc  que  les  parties  de 
l'œil  naturel  ,    font  difpGfées  de  la 
même  f^çon  que  les  parties  de  Tœil 
artificiel ,  c'eft  a  dire  qu'elles  font 
difpofées  à  voir  des  objets  éloignez, 
ôc  que  Ton  en  mette  tout  proche  ,  ou 
qu'après  avoir  regardé  longtemps  un 
objet  éloigné ,  il  détourne  tout  d'un 
coup   fes    regards  fur  un  objet  fort 
proche;  alfeurement  qu'il  ne  le  verra 
que  très  confufement  ,    de  que  l'i- 
mage de  cet  objet    ne  pourra  eftre 
diftindement  reprcfentée  fur  la  par- 
tie de  fi  rétine  qui  la  reçoit  ,   com- 
me elle  n'eft  pas  diftin^bement  reprc- 
fentée fur  la  partie  du  linge  ou  elle 
eft  receiié  dans  Pœil  artificiel ,  pen- 
dant que  Ton  n'y  change  rien  ,  ôc  que 

I  iij 
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Ton  y  met  pas  un  verre  plus  côh- 
V-xe  ,  ou  que  Ton  n^'éloigne  pas  ce 
même  linge,  en  voicy  la  rai  Ton  qui 
prouve  également  pour  l'un  &  pour 
Pautre  ,  c^eft  que  l'humeur  criftalli- 
ne  ,  ouïe  verre  qui  la  reprefente dans 
rœil    artificiel    demeurant   toujours 
le  même  &  dans  le  même  eftat  doit 
rompre  diverfement  les  rayons  qui 
viennent  d'un  même  point  de  l'ob- 
jet ,  félon  que  cet  objet  eft  plus  pro- 
che ou  pkis  éloigné  ,  car  on  conçoit 
aifément  que  ces  rayons  qui  ne  lonc 
jamais  en  effet  parallèles  ,  (  quoy- 
qu'ils  foient  rarfèmblés  à  peu  prés  , 
comme  s'ils  Teftoient ,  &  qu'ainfi  ils 
puilTent  paffer  pour  tels  )  le  font  ce-- 
pendant  beaucoup  moins  ,  lorsqu'ils^ 
viennent  d'un  point  qui  eft  plus  pro- 
che des  yeux  ,  que  lors  qu'ils  vien- 
nent  d'un  autre  plus  éîoigîié.  Or  c'eft 
lamêmechofededire  que  ces  rayons 
fontmoin^  parallèles,  &  de  dire  qu'ils 
font  un  plus  grand  angle  ,    avec  la 
perpendiculaire  à  h  furface  du  verre^- 
ou  de  l'humeur  cryftalline  fur  laquel- 
leils  tombent,  ils  doivent  donc  auiïi 
à  proportion  s'approcher  moins  de 
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cette  perpendiculaire  ,    après  la  re- 
fraction  dans  cette  même  humeur  ou 
dans  le  verre  ,  &  par  confequentils 
doivent  eftre    difpofcz  à  concourir 
plus  loin  ,  que  ne  feroient  ceux  qui 
Viendroient  d'un  point  plus  éloigné  ; 
ils  ne  pourront  donc  pas  reprefenter  ,,  .,^9. 
diltinccement  l  image  de  1  objet  d  ou  doit  ejîre'capét- 
ils  viennent  ,  Ci  le  fond  de  lœil  de-  ^^'  ^^  "  ^^«-î 
meure  immobile  &  en  la  même  place, 
il  faut  necelFairement  qu'il  s'éloigne 
pour    recevoir    diftindement    cette 
image    au  point    du   concours    des 
rayons  ,  ou  fî  vous  l'aymez  mieux  , 
que   l'humeur     criftalline    devenant 
plus  convexe,  détermine  ces  rayons 
à' concourir  plûcoft  que  lorfqu'elle 
l'eft  moins.    Car  on  peut  concevoir 
par  ce  qui  a  efté  dit  des  angles  de  ré- 
fraction &  de  leur  proportion  ,  que 
l'onobfèrve  dans  les  figures  fuivan- 
tes  ,  que  commeà  l'égard  delà  même 
furface  a  h  les  rayons  les  moins  pa* 
ralleles,  ^  qui  viennent  deplusprez 
Concourent   plus  loin    de  cette  fur- 
face  ,  auffi  les  rayons  qui  viennent 
d'un  même  point  concourent  plûtoft^ 
&    plus  prez^  de  la  furface  qui  les 

1  iiij 
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reunit  qnand  elle  eft  plus  convexe  , 

comme  c  d  que  quand  elle  i'eft  moins 

commet/» 


Les  Anatomifles  obfervent  icf 
une  chofe  admirable  j  car  comme  '\\ 
y  auroic  danger  qu'en  prefTant  trop 
1  humeur  criftalline  pour  luy  donner 
une  plus  grande  connexité ,  les  deux 
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{petites  membranes  qui  l'envelopenc, 
de  qui  font  extrêmement  délicates , 
neviiifTentà  fc  crever,  ils  ont  remar- 
qué que  les  nerfs  qui  refecrent  le  ^^^• 
ligament  ciliaire  ,  pour  taiie  que  1  nu-/)?,  ee  chan- 
meur  criftalline  foit  plus  sonflée  ,  &  f  7"^  ^^'^''^ 
plus  convexe,  ferment  a  même  temps 
la  prunelle  &L  allongent  tout  l'œil  , 
afin  que  la  rétine  venant  a  fe  recu- 
ler un  peu  de  l'humeur  criftalline  il 
ne  foit  pas  necelTaire  de  la  prefleriî 
fort,  &  de  luy  dôner  une  trop  grande 
convexité,  ce  qui  ne  fe  pourroit  faire 
fins  forcer  y  ou  fans  crever  ,  comme 
Ton  a  dit ,  les  membranes  qui  la  cors* 
tiennent  ,  le  ligament  ciliaire  dont 
on  vient  de  parler  eO:  une  alTez  forte, 
&unea{Tez  efpoifle  membrane  qui 
fe  feparant  avec  Tuvée  des  autres 
membranes  qui  environnent  tout 
I'œ'!,  conime  la  Schleronde,  &  quel- 
ques autres,  fouft-ent  Thum-eur  cri- 
ftalline au  miUeu  des  deux  autres 
humeurs  Paquée  &  la  vitrée. 

Voilà  donc  le  premier  chançement 
que  Toeil  artificiel  nous  montre  qui 
doit  arriver  dans  l'oe-l  naturel ,  quj.nd 
l'objet  change  de  place ,  ou  oa'aprés 

î    V 
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en  avoir  regardé  un  fort  éloigné  ,  il 
détourne  fes  regards  fur  un  autre  fore 
proche ,  &  c'cft  par  la  necefîîté  de  ca' 
changementqu'^on  peut  concevoir,  & 
remarquer  en  paflTant  la  raifon  d  un 
événement  afTez  ordinaire  ,  qui  me 
donnera  lieu  de  faire  icy  quelques* 
obfervations  que  j'ay  toujouis^  jugées 
tres-utiles  pour  la  confervation  de 
Foeil  &  pour  la  perfedion  mêfne  de 
cet  organe. 

Gn  éprouve  ordinairement  que 
lors  qu'on  a  regardé  le  Soleil  ou  quel- 
qu'.iucre  corps  fort  lumineux  un 
peu  trop  fixement,  on  a  par  après  de 
la  peine  à  voir,  &  à  diftinguer  les 
parties  des  autres  objets  fur  lefquels 
on  détourne  la  veuë  •  on  y  voit  mê- 
me pendant  un  efpace  de  temps  af- 
YoT.  fez  confiderable  ,  des  images  &  des 
^'  i'^^if'  .taches  de  diverfes  couleurs  ,  &  qui 

trouve    dtjpose  ^  ,  r         i      i      r  i 

deUmémemà.  lout  a  peu  ptcs  dc  la  figure  du  corps 
ntere  quand  d  lu^ineux  :  fur  lequel  on  avoit  fixé 

regarde  nnarf  s  i  i  t  9 

ittmineux,  ics  regards  j  cela  vient  de  ce  qu  on  ne 
peut  jamais  avoir  la  prunelle  aflez 
fermée  pour  voir  les  corps  qui  ont 
beaucoup  de  lumière  ;  ils  bleftent  la 
veucpar  leur  adliyité,  ôc  ils  obligent 
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f  œil  qui  fe  (ènt  blelîé  à  fe  refferrer         toî-. 
h  plus  qu'il  peut  ,  pour  ne  point  laif.  ^!'^ux7ié/^ 
fer  entrer  une  figrar.de  quantité  de -^^'''^^'»  ^^'*"*»- 
rayons  qui  venant  a  fe  rejoindre  fiii: 
la  rétine  en  altereroient  notablement 
les  parties  ,  de  les  rendroient  inutiles 
à  lavifion  en  les  bruflant  comme  ils 
brûlent  les  autres  corps  qu'on  leur 
oppofe ,  &  que  l'on  met  au  point  de 
leur  réunion.    Il  arrive  même  tou- 
jours qu'a  l'endroit  de  la  rétine  ou 
ils  refont  réunis,  quand  on  a  regardé 
trop  fi'jcement  un    corps  fort  lumi- 
neux ,  les  fibres  fe  trouvent  trop  ref- 
ferrées    par  la   chaleur  qu'ils  y  ont 
produit  quoy  qu'on  ait  rerreci  la  pru- 
nelle autant  que  Ton  a  pu  ,  &  qu'ê- 
tant  devenues  trop  roides  ,   elles  ne 
peuvent  plus  eftreébranflées   parles- 
objets  qui  ont  moins  de  lumière  ,  3c 
moins  de  force  que  le  corps  lumineux 
que  l'on  à  regardé  ,  il  y  a  donc  pouc 
lors  quelqu'un»  des   parties  de   ces^ 
objets  que  nous  ne  pouvons  voir  5. 
par  ce  que  foo  imaoe  tombe  fiir  cet-       ^^^ 
endroit  de  la  rétine  ,   ou  les  fibres  ^'nepamcêy 
demeurent  comme  ftupefiées,  )ufqu'à^^J^^;f^^^''^^.^^ 
ce  que  les^  efprits  qui  en  a  voient  efté  /«/"#si 
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bânis,y  foient  récrées  pour  les  réméré 
tre  dans  leur  premier  ettat ,  èc  pour 
les  rendre  flexibles  comme  aupara- 
vant. C'eft  ce  qui  fait  que  nous 
voyons  d'abord  à  Tendroit  de  cette 
partie  »  une  tache  ou  un  image  qui  re- 
lient quelque-  chofè  de  Tirnage  diî 
corps  lumineux  ,  que  nous  avions 
regardé  trop  fixement,  &  qu'^à  mc- 
fure  que  les  efpris  travaillent  à  réta- 
blir les  fibres  ---iela  retmc  ,  cette  ta- 
che notis  paroît  de  diverfes  coui^-urs  j 
par  ce  que  l'objet  que  nous  regar- 
dons ,  agifTant  d'abord  afiez  impar-^ 
faitement  fur  ces  fibres  qui  ne  font 
pas  encor  reftablies  ,  il  n*y  peut  pas 
to^..  rnaïquer  encor  la  couleur,  mais  feu- 
Tt  que  ceu  efi  \tn-)tnt  quclquc  couleur  mitoyenne 
voitflr  itsob'  ^^^^^  ^^  liennc&  la  couleur  noire  de 
jets  des  tA(kc$  cette  tache,  ou  de  ce  nua^e  qui  nous 

4le diverfea  a  „  -   r     i-rr  ^ 

t^Hietfrt,  paroit   ,  &  qui  le  dilhpe  peu  a  peu 

par  Tadion  de  l'objet  qui  devient 
toujours  plus  efiicace.  Au  refte  nous 
ne  voyons  pas  pour  une  tache,  mais 
nous  en  voyons  au  moins  deux  .par- 
ce que  nos  regards  eflât  tournez  vers 
un  autre  objet  que  le  corps  lumineu>r, 
fon  imprefîîon  qui  eft  toute  d  5è- 
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relate  de  celle  de   l'objet   qxie  nous 
confiderons  ,  dure  toujours  ,  &  nous 
détermine  à  voir  la  figure  en  formc^^^^^'JJ];^, 
d'une  tache,  ou  d'un  nuage  en  àzu^  tathcif^r^if- 
difFetens  endraits  ,  par  ce  que  cet-  '^J'^:^ 
te   impreffion   a   elle  faite  par  àtz  hrUt  iittx. 
rayons  ^  tout  autrement  enciinez  que 
ceux  qui  nous  apporteroien:  Timagc 
delà  partie  de  l'objet  que  ce  nuage 
nous  cache  ,    ôc  que  pour  jogct  de 
la  fiîuation  des  objets  ,  comme  Tan 
a  dit  cy-deiTus  ,   nous   fuivons  tou- 
jours la    diredion   des  rayons   qui 
nous  en  apportent*  i'image  j  mais  oa 
entendra  encore  mieux  cels ,  par  ce 
qui  fera  dit  cy-aprés ,  quand  on  ex- 
pliquera comment    ii  fe  peut  faire 
que    le  n  ême  objet   nous    paroifle 
quelquefois  en  des  lieux  difErrens. 

Non  feulement  il  arrive  que  nous 
voyons  des  taches,  &:  des  nuages  fur 
ces  objets  que  nous  regardons  ,  après 
avoir  tenu  quelque  temps  la  veuc^ 
arreftée  trop  fixement  fur  quelque 
corps  fort  lumineux  :  mais  cncor  now 
expcrimcntofts  ,  comme  l'on  a  dit, 
que  nous  ne  pouvons  d* abord  les 
apercevair  que  très  cojjfurcment ,  ce* 
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qu'il  faut  icy  bien  remarquer  aufîî- 
bien  que  la  raifon  de  cet  événement 
qui  doit  donner  lieu  aux  obfervations 
que  nous  avons  dites. 

Il  ne  vous  fera  pas  mal  aisé  de  la' 
Comprendre,  (î  vous  voulez  faire  ré- 
flexion à  ce  qui  fe  pafle  à  l'égard  de 
rœil  quand  on  arreft-e  laveuc  fur  un 
objet  fort  éclattant  ;  car  comme  on 
eft  obligé  pour  lors  de  refïèrrer  ex* 
traordinairement  la  prunelle^  qu'on 
ne  peut  le  faire  ,  comme  d^fent  les 
Anatomiftes  ,  qu'on  ne  prefTe  à  mê- 
ihe  temps  l'humeur  criftalline  qui 
en  devient  plus  convexe  ,  il  faut  ne- 
cefTairement  que  les  membranes  qui 
les  renferment  s'étendent  auffi  cx- 
îraordinairement  vers  le  milieu  i 
comme  il  arrive  donc  qu'un  reflTorc 
fe  remet  en  Ton  eflat  naturel  ,  d  au- 
tant plus  difficilement  qu'il  a  efté 
plus  long  temps ,  &  plus  forcement 
bandé  &  qu'un  cuir  par  exemple  ,  ou 
î'o6.        une   peau  que  Ton  a   un  peu  trop 

foufqnoj   on  ne      .,         ^  ,  '^  .  r       n  o^ 

-voit  les  autres   allongée  ttf  le  retire  p^s  htolr  ,  oC 
objets  qnecon-  qu'elle  uc   fe  retire  mê  n.-    prefque 

fusement  après     ^,  ,  ,  ,    '  * 

Avoir  regardé    plus  ,  quaud  OU  la  allongée   extra- 
tTsZ/nL.  Ordinairement  ^  &  qu'on  là.  tenu 
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long  temps  en  cet  écat  j  aufîî  les  mem- 
branes qui  enferment  rhumeiu  cri- 
ftalline  ,  après  avoir  efté  trop  eften- 
duës  ne  Te  reftabliirenc  qu'avec  peine, 
&  jufqu  à  ce  qu'elles  foient  refta- 
blïes  ,  elles  ne  peuvent  fervir  a  faire' 
Voir  diftindtement  quelque  objet  que 
ce  foie  ,  parce  qu'il  n'y  en  a  aucun, 
pour  proche  de  l'oÊil  qu'il  puifTe  eftre,' 
qui  demande  que  Thumeur  ciriftalline' 
foit  aufïi  gonflée  qu'elle  l'eft  ,  quand 
on  vient  de  regarder  un  corps  qui  eft- 
fort  lumineux. 

Si  l'on  avoir  regardé  lonç  temps        lof. 
un  objet  fort  petit  &  fort  proche  ,  &  f^}!:;:.:^ 
qu'on   détournât  tout  d'un  coup  la  qu'on  m  doit 
veuë  fur  quelque  objet  éloigné  ,  ^<^:ZufZ 
la  même  chofe  arriveroic  ,  &c  on  ne  jets  tioig»ez.:..' 
leverroit  d'abord^  que  très  confufé- ^f;;^/^^,^'„T 
ment  pour  la  même  raifon  que  l'on  ««>^?«»/««f 
a  dite   ,  &  par  ce  que  en  regardant  ^ ''"^^^* 
long  temps  >  &   fixement  un   objet 
éloigné  j  il  n'eft  pas  moins  neceflTaire 
de  tirer    &  détendre  de  tous  codez 
les  membranes ,  qui  enferment  l'hu- 
meur criftallme  pour   l'applatir  au* 
tant  que  l'on  peut ,  on  n'a  pas  moins 
de  peine  à  voir  diltinderaent  un 
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objet  proche  après  qu'on  a  regardé 
fixement  un  éloigné,  que  l'on  en  a  à 
voir  diftindemenc  un  objet  éloigné, 
après  en  avoir  regardé  fixement  un 
qui  eftoic  fort  proche  ;  ou  vous  re- 
marquerez que  Von  ne  voit  jamais 
trop  di(tin6bement  les  parties  des 
corps  qui  font  fort  lumineux  ,  com^ 
me  le  Soleil  quand  on  le  regarde  fi- 
xement, comme  on  a  dit,  par  ce  qu'il 
ne  fe  peut  faire  que  leurs  rayons  né 
concourent  ,  avant  qu'ils  viennent 
jufqu  à  la  rétine  a  caufe  de  la  trop 
io^.        grande  convexité  de  l'humeur  criftaî- 

?iurq»ny  on  ne  Ij^g       ^^    Jjj     gufîi    pOUr     Cela   OUC  là 

-votrbte»  di.  lumiere  de  ces  corps  cbloiut ,  par  ce- 
ftmfiement  les  ^^^^  chaCHH  dc  kurs  Poïnts  lumi- 
ittminsKx.  neux  occupons  plus  d  clpace  qu  il  ne 
faut  dans  le  fond  de  l'œil  ,  on  n'a- 
perçoit que  de  la  lumière  fans  au- 
cune diftinétion  de  parties.  Cela 
f^empefche  point  que  ces  rayons  ne 
foient  toujours  fufïifamment  ramaflTez 
&c  en  affez  grand  nombre  ,  pour  al- 
térer ,  comme  Ton  a  dit  ,  la  partie 
delaredne  fur  laquelle  ils  tombent , 
6c  qu'ai n fi  il  ne  foient  la  caufe  du 
pRcnrvierefFuîC  que  Ton  a  expliqué. 
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Il  faut  conclure  de  tout  cela  ,  qu'il  ^  ,  ï°^-    ^ 
clt  toujours  dangereux  d  arreller  trop  ^^nrc^veuguà 
fixement  les  yeux  fur  le  Soleil  ,  par/"''''  "^^  ^"  ''" 

1  r  I        j  gutder. 

exemple  ,  ou  lur  queiqu  aurre  corps 
qui  auroit  trop  de  lumière  ,  &  qu'il 
ne    faut    pas  s'étonner    fi  quelques 
uns  en  font  devenus  aveugles  ^  car 
enfin  il  fe  peut   faire  qu'à  force  de 
bander   les  membranes  qui    renfer- 
ment rhumeur  criftalline  elle  vien- 
nent à  fe  crever  ,    &  qu'ainfi  cette 
humeur  ne  puifle  jamais  plus  eftra 
remife  en  Teftat  qu'il  faut  ^  pour  voir 
aucune  forte  d'^objets ,  ôc  qu'elle  ne 
perde  entièrement  la  figure  qu'elle 
doit  avoir  pour  raffembler  les  rayons 
de  la  lumière,    Qne  fi  ce  que  Ton  dit 
de  Taigle  efl:  véritable  ,  il  faut  que  cet 
oifeau  en  regardant  fixement  le  So- 
leil ,  puiiïe  relîerrer  la  prunelle  bau-        ^^^^ 
coup  plu3  à  proportion  que  les  hom-  coT.mmt  u  fe 
mes  ,  &  que  les  metribtanes  de  l'ha  >;;:;^tZ,Z 
meut  criftalline  de  fesyeux  foit  auGi  )xe^ent  u  s-- 
beaucoup  plus  fortes.  Je  crois  pour  y^^'//""'^"^^'-^ 
moy  que  ceque  j'en  ay  obfervé  eft 
en  cor  plus  véritable   ,    &  que   cet 
oifeau  à  comme  plufîeurs  autres  ,  ou 
je  l'ay  remarqué  de  deux  fortes  d®' 


paupières  dont  Tune  eft  intérieure  $c 
fort  délicate  ,  à  travers  de  laquelle  il 
peut  voir  les  corps  lumineux  ,  &  l'au- 
tre extérieure  &  plus  grofîiere  ,  qui 
luy  fert  quand  il  veut  entièrement 
fermer  les  yeux.  Il  peut  donc  en  re- 
gardant le  Soleil  couvrir  fcs  yeux  de 
cette  membrane  plus  délicate  ,  que 
j'ay  appelle  une  féconde  paupière,  Ôc 
fe  difpofer  ainfi  à  le  regarder  fixe- 
ment fans  en  recevoir  aucun  dom- 
itiage. 

Mais  s'il  eft  dangereux  de  regarder 

trop  fixement  le  Soleil  ,  il  ne  Teft 

guère  moins  de  tenir  trop  long,  temps. 

Se  trop  fouvcnt  les  yeux  arreftez  fur 

ï"-        quelque  obtet  que    ce  Toit,     Nous 

ûcmmentil  fe  •    /     i  is  /        j 

feut  fatre  qne  voyous  quautitc  de  gens  d  étude  qui 

hs  g^nt  ^'^A-feracourcifTent  la  vene  ,  8c  quantité 

fent'uv^ue'&  ^Q  vicijlars  qui  fe  l'afFoibliflTenttoû- 

V'JZ^''^^*'''  jours  de  plus  en  plus  ;  ceux  la  pour 

rff/^/«jf«^/«j.  s  appliquer    trop    ailiduement  a   la 

ledure  ,  fans  détourner  quelquefois 

les  yeux  de  delîus  leurs  livres  ,  pour 

faire  prendre  un  autre  figure  à  leurs 

yeux  ,  en  regardant  des  objets  plus 

éloignez,  &  ceux-cy  pour  nes'eftre 

|>as  un  peu  forcés  d'abord  quand  leur 
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veue  commençoic  de  s'afFoiblir  ,  & 
pour  ne  pas  vouloir  fe  gefner  un 
peu  dans  la  fuite,  en  prenant  toûjoar 
des  lunettes  qui  foient  au  deirous 
de  leur  âge  ,  pour  empefcher  Thu- 
meur  cnftalline  de  s'applatir  tou- 
jours de  plus  en  plus  ,  comme  elle 
fait  infailliblement  quand  on  n'ufe 
pas  de  cette  précaution  ^  car  il  faut  n^. 
remarquer  que  l'humeur    criftalline  Comment  u 

1  •    n  n  y    n     1    1       -     Il       1        eriftailin  des 

éts  Viellars  eftant  defechee  /  elle  de-  vtetiUrs eji dijS,' 
vient  fi  platte  qu'elle  n'eft  plus  pro-  Z"'^*'' 
pre  qu'à  voir  diftinétement  les  ob- 
jets éloignez  ,  &  que  les  lunettes 
convexes  dont-iis  fe  fervent ,  difpo- 
fent  tellement  les  rayons  qui  vien» 
lient  des  objets  qui  font  proches  de 
rceil  5  qu'ils  n'y  entrent  point  autre- 
ment que  s'ils  vcnoient  de  qi;el- 
ques  autres  objets  plus  éloignez, 
comme  on  le  dira  en  fon  lieu  °,- 
aiafî  ces  lunettes  leur  tenant  tou- 
jours les  yeux  dans  le  même  eftat ,  il 
ne  faut  pas  s'eftonner  fî  leur  veuc- 
s'cifFûiblit  toujours ,  comme  elle  fe  ra- 
courcit  toujours  dans  les  gens  d'eftu- 
de  :  car  les  uns  &  les  autres  tenans^ 
|refque  toujours  les  membranes  qui- 
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enferment  l'humeur    criftalline  ten- 
dues &  bandées  d'une  même  façon, 
elles  ne  peuvent  plus  par  après  fe  re- 
mettre ,  &  les  yeux  des  derniers  dc- 
meurans  difpofez  à   ne  voir  diftin- 
d^emcnt  que  les  objers  qui  font  pro- 
ches ,  les  yeux  des  autres  ,  au  con- 
traire ,  ne  font  plus  propres  qu'à  voir 
les  chofes  foit  éloignées ,  ce  qui  n'eft 
pas  dt  grande  ufa^e. 
■    7^?*  ,        l\  eft  donc  à  propos, pour  eonférver 
confervxmn  de  ^^  veuc  dc  Changer  touvent  d  objets, 
u  tth'é,  ^  quoyqu'on  ne  la  doive  pas  forcer 

pour  rordinaire  ,  il  cfl  cependant 
tres-utile  de  le  faire  quelque- fois  , 
pour  rendre  les  membranes  de  l'hu- 
meur criftalline  plus  fouples  ,  & 
plusdiTpofées  à  prendre  incontinent, 
avec  cette  même  hjmeur  ,  la  fi;^ure 
que  les  objets  demandent  ,  ce  qui 
contribué*  extrêmement  ,  non  feu- 
lement à  conferver  ,  mais  encor  à 
perfedionner  la  veue  ,  qui  pour  eftre 
bonne  doit  eftre  égallement  difpofée 
à  ces  deux  changemens  que  l'on  a 
^it,  ôc  dont  Teeil  artificiel  monftre 
que  le  naturel  doit  eftre  capable. 
Vfn  autre  changement  que  Vœit 
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ârtifieieL&la  raifon  même  nous  mon- 
tre  qui  doit  arriver  dans  l'œil  natu-  Siand  châtie, 
rel  ,  &  qui  peut  nous  faire  con-  ^'1!^  /. 
noiftre  comment  nous  pouvons  avoir  fenument  de  u 
lefentiment  de  la  grandeur  des  ob.  f^^^f;;*"  ^* 
jets  ;  c'eft;  que  leur  image  qui  eft  au 
fond  de  cet  œil,  y  croill  afîez  itw^ 
(îblemenc  ,  à  mefure  qu'on  les  en 
approche  ,  on  peut  s'en  convaincre 
par  l'expérience  ,  mais  cela  n'eft  pas 
ftecelfaire  :  la  raifon  montre  allez  que 
ceLidoit  eftre  ainfi  :  les  rayons di- 
vergens  qui  font  l'axe  des  pinceaux 
de  lumière  qui  viennent  de  divers 
points  des  objets  ,  font  necelFaire- 
ment ,  en  fe  croi(ant  pour  encrer  dans 
l'œil  ,  un  angle  d*antant  plus  grand 
C[ueles  objets  font  p!us  proches  ,  & 
l'on  conçoit  aifément  que  cet  angle 
ne  peut  eftre  plus  grand  ,  que  leur 
image  ,  que  ces  rayons  impriment 
au  fond  de  l'œil  ,  ne  croiiTè  ^  ne  de- 
vienne auiïi  plus  grande. 

Je  dis  donc  que  ce  changement 
.qui  arrive  dans  l'image  des  objets , 
nous  peut  faire  concevoir  en  quoy 
conlifte  le  fentiment  que  nous  avons 
às>  leur  grandeur  ^  car  comme  il  eft 
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conftant  qu'ils  nous  paroiiTent  tou- 
jours plus  grands,  lors  qu'ils  font 
plus  proches  de  nous ,  &  qu'il  n'ar- 
rive rien  autre  chofe  pour  lors ,  finon 
que  leur  image  qui  eft  dans  nos  yeux 
devient  plus  grande  :  il  femble  que 
la  grandeur  de  cet  image  eft  unique- 
ment ce  qui  nous  détermine  à  ce 
fentiment  ,  de  c'eft  aufïï  ceque  di- 
iènt  tous  ceux  qui  ont  traité  de  cettp 
matière,  car  ils  afTeurent  tousuna- 
niment  que  l'objet  doit  paroiftre  d'au- 
tant plus  grand  que  fon  image  qui 
eft  au  fond  de  l'oeil  eft  plus  grande, 
iif.  Je  veux  croire  qu'ils  l'entendent 

dT^rdei'IT     de  la  bonne  façon  ,  &  que  quand  ils 
fecenefipas     nous  difentGLiela  grandeur  de  l'ef- 

precisément  ce  A  P  ^ 

qm  détermine    pccc  nous    détermine  au  lentimenc 
aufemimentde  Je  la  grandciir  de  l^objet  ,  ils  confî- 

ia  (grandeur  de     ,  ^  .  '  r    '         \ 

■Voljet,  derent  toujours   avec  cet  elpece  les 

rayons  qui  l'impriment  ,  Se  dont  on 
a  montré  que  l'œil  fuit  toujours  la 
<lire<5lion  pour  juger  de  l'objet  ,&  de 
la  fituation  de  Ces  parties  ,  autre- 
ment il  n'y  auroit  pas  affez  de  fuite 
dans  leur  doctrine.  L'efpece  nous 
porte  à  la  connoilTance  de  Tobjet 
ca  tant  qu'il  eft  hors  de  nous  3  & 
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nous  ne  le  pouvons  juger  hors  de 
nous  ,  que  fuivarit  la  diredion  cies 
rayons  qui  nous  viennent  dediverfes 
parties  dont  nous  connoiirons  la  ii- 
tiiacion  par  leur  moyen  ;  nous  ne 
pouvons  donc  juger  qu'il  eft  hors 
de  nous  plus  grand  ,  que  lors  que  fui- 
vanc  la  diiedtiou  de  ces  rayons  nous 
jugeons  autrement  delà  fitu^tion  de 
ces  mêmes  parties,  c^ell  a  dire  que 
lors  que  fuivant  la  direôliion  de  ces 
rayons,  il  nous  lemble  qu'elles  tonc 
plus  écartées  le>  uaes  des  autres, qu'il 
faut  les  aller  chercher  plus  haut  & 
plus  bas  ,  ou  fi  vous  voulez  plus  vers 
ladroitte  &:  plus  ^^ers  la  gauche  qu'el- 
les ne  paroiiïoient  auparavant 

Ce  n'eft  donc  pas  précisément  la 
grandeur  de  l  efpece  qui  nous  dé- 
termine à  avoir  le  fentiment  de  la 
grandeur  des  objets ,  &  comme  on 
eft  obligé  de  due  qu'un  grand  œil, 
où  les  rayons  font  plus  encUnez 
apiés  leur  refradlion  ,  que  dans  un 
petit  ne  verroit  pas  les  objets  plus 
grands  que  le  petit  ^  qiioyque  leurs 
images  y  falfcnt  plus  grandes  ,  aufS 
faut- il  tenir  pour  conftant  que  l'ceil 
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ne  juge  précisé  -.ieut  qu'un  objet  eft 

Ce.^!term.   P^^^^    S^^"^    ^.^^'^"^    ^"^^^    '    que  pat  06 

ne  proprement  À  ç^\.\e  ,  cnfuivant  la  cljredlion  des 
itf.  liment,  j-^yons  diveîgens  qui  le  viennent 
fiapp^r ,  la  diftance  qui  eft  entre  les 
points  vifible^  d\\\  ils  viennent  ,  luy 
paroift  d'autant  plus  grande  que  ces 
rayons  font  plus  divergens  ,  comme 
ils  le  font  toujours  lors  qu'un  objet  eft 
©uplus  proche  de  l'œil  qu'il  n'elloit 
auparavant, ou  que  de  deux  qui  font  à 
égale  diftance  ,  l'un  eil  en  effet  plus 
grand  que  l'autre. 

Ce  même  principe  d'où  je  tire  la 
raifon  du  fentiment  que  nous  avons 
de  la  grandeur  des  objets  ,  prouve 
que  ceux  qui  ont  naturellement  la 
veuë  courte,  nelesvoyent  jamais  ft 
grands  que  ceux  qui  ont  les  yeux 
bien  difpofez  ,  car  la  difpofition  na- 
turelle de  leurs  yeux  ,  &  fur  tout  la 
convexité  de  leur  criftallin  demande 
pour  bien  des  raifons  que  l'on  voit  af- 
fez,  &:  que  l'on  expliquera  plus  par- 
ticulièrement au  troifiéme  livre  ,  que 
les  rayons  divergens  fe  croifent  plus 
présqu-ils  ne  doivent  faire  des  yeux 
de  ceux,  qui  les  ont  naturellement 

bie?^ 
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bien  difpofez  ;  ce  qui    ne  Te   peut       ^i?. 
faire  qu'.l   n'y  encrent    moins    di-  ^F'/Hif 
vergens  ,  &  qu'ils   ne    déterminent  ^«'"■''^-^''j<«f^«* 
parconféquenc  ces  fortes  de  perfon.  '^1^' P^'*'  ^*' 
nés  à  j'-iger  que  les  mêmes  objets  font 
plus  petits  qu'ils  ne  paroiflenc  com- 
munément aux  autres. 

Vous  pourrez  quand  il  vous  plaira 
vous  convaincre  de  cela  ,  par  une 
expérience  que  je  vay  dire  ,  &  où 
vous  remarquerez  à  même  temps 
que  ces  fortes  de  perfonnes  qui  ont 
naturellement  la  veuc  courte  ,  ne 
voient  pas  fort  diftindement  les  ob- 
jets quand  il  font  un  peu  éloignez  : 
vous  n*avez  qu'à  approcher  de  l'un  ii8. 
de  vos  yeux  un  cercle  de  carton  ,  par  ^(jl'J'^Zll^ 
exemple  >  qui  foie  percé  dans  le  mi-  pi'f*sconfufé- 
lieu ,  pour  y  fourrer  le  petit  doit ,  &  ^ill^nè't'!'^"** 
fixer  vos  yeux  fur  le  trou  j  vous  ne 
lailTerez  pas  d'appercevoir  encor  a 
travers  de  ce  même  trou  ,  les  ob- 
jets qui  font  plus  éloignez  ,  com- 
me par  exemple,  les  quareauxd'un 
parterre,  &  les  gens  qui  s'y  promè- 
nent ;  mais  vous  verrez  qu'ils  vous 
paroîtront  fort  petits  ,  de  que  vous 
ilQ  pourrés  plus  diftinguer  les  fleurs 
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du  parterre  5  ny  Tes  compartimens, 

que  vous  n'appercevrés  cjue  fort  con- 

*  fufement  ;    ce  qui  prouve  ce    que 

Ton  vient  dédire,    &  ce  qui  mon- 

jï^.         tre  comme  Ton  a  dit  cy-deirus  ,  au 

c^mmeonpeut  ^,7(5.  qu'il  fe  pcut  faire  que  nous 

perdre  un  objet    ^     '  \  ,^  ••!•/> 

deveuf.  ne    perdons    de    veue  le  papier  lur 

lequel  nous  ne lârreftons  pas  ,  que 
parceque  nous  rarreftons  fur  un  au- 
tre qui  en  efl  éloigi-é  .  &  qui  fait 
que  nos  yeux  eftans  difpofez  à  le 
voir  d injustement ,  nous  ne  voyons 
que  fort  confusément  tous  les  ob- 
jets d* alentour  ,  enforte  que  nous  ne 
pouvons  plus  avoir  le  fentiment  de 
leur  diverfes  parties  ,  particufiere- 
:ment  fi  elles  font  fort  petites. 

^  '}y^' ,  Une  troifiéme  chofe  que  l'on  peut 

Tm/îerae  char.'  i-        1      o  - 

cernent  ejut  ar-  remarquer  daus  1  œilartinciel,  &  qui 
pvedans icett,  ^^f^^^jj-g    y,^    troifiéme  changement, 

dont  Tœil  naturel  doit  eflre  capable; 
c'eft  que  fi  on  éloigne  de  ce  même 
CB'l  quelqu'un  des  objets  qui  y  font 
diftinârement  reprefcnrez  j  cec  ob- 
jet que  Ton  éloigne  commence  de 
ny  paroiftreplus  qu'avec  confafion, 
&c  fans  difli:!6fcion  de  Tes  parties  ;  il 
faut  pour  recevoir  diilinStement  fon 
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image  ,  ou  remuer  la  toile  qui  fait  le 
fond  de  cet  œil ,  en  l'approchant  du 
verre  ,  ou  changer  le  même  verre  & 
en  mettre  un  moins  convexe  :'  c'eft 
à  dire  qu'il  faut  faire  tout  le  con- 
traire de  ce  que  l'on  a  montré  qu'il 
fâlloit  mettre  en  ufage,  pour  rappeler 
l'miage  d'un  objet  que  l'on  met  plus 
proche  de  ToEil  artificiel  :  mais  cela 
n'eft  pas  fort  remarquable. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  confiderable 
dans  cette  troifiéme  expérience , 
c'eft  que  quoy  que  l^onfaiïè  ,  parti- 
culièrement quand  l'objet  eft  fort 
.éloigné  ,  on  ne  peut  jamais  rappe- 
ler parfaitement  Ton  image  ,  ny  la 
f.iire  paroiftre  auffi  diftinélement 
qu'auparavant  ;  elle  eft  toujours  plus 
petite  qu'elle  n'eftoit^»  plus  confufe 
de  moins  colorée  ;  &  la  rai  Ton  de 
.cela  eft  qu'outre  que  les  rayons  di- 
vergensquila  portent  le  font  beau-  %nif.nVdec^ 
coup  moins  ,  ils  font  encor  plus  c/j.î'j^e;?»*»?, 
foibles ,  &  en  plus  petit  nombre^  en- 
forte  que  les  plus  petites  parties  , 
n'en  envoyant  pas  affez  pour  fe  ren- 
dre fenfibles  ,  on  ne  peut  jamais 
bien  les  diftinguer;. 

K  ij 
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Si  vous   fuppofèz   donc  tout  le 
contraire  de  ce  que  l*on  a  fnpposé 
cy-delTus  ;  c'eft  a  fçavoir  que  Ton 
éloigne  tout  d'un  coup  de  vos  yeux 
un  objet  fort  proche  ,  ou  qu'après 
avoir  regardé  long  temps  attentive- 
ment  un   objet  fort  proche  ,    vous 
détournies   tout   d'un  coup  vos  re- 
gards fur  quelque   autre  objet  éloi- 
gné 'y  ceque  Ton  vient  de  remarquer 
au  fujet  de  cette  dernière  expérien- 
ce ,  montre  en  premier  lieu  que  vous 
ne  le  verrez  que  fort  confufément, 
jufqu'à   ceque  le     criftalin    de    nos 
yeux  ait   pris  une  figure  qui  luy  foie 
proportionnée  \  c'eft  à  dire  jufqu'à  ce 
qu'il  fe  foit  applati  ;  mais  en  ttconà 
iieu  la  même  expérience  prouve  que 
le  même  objet  vous   devra  paroi ftre 
plus   petit,   que  vous  ne  devrez  pas 
diftinguer  fi  bien  qu'auparavant  tou- 
tes fes  parties ,  &  que  la  couleur  ne 
vous  en  devra   pas  paroi ftre  à  beau- 
coup prez  fi  vive.    C'eft  a  dire  qu'a- 
prés    que    vous   aurez  difposé  vos 
yeux  à  voir  cet  objet  ,  il  s'y  trouvera 
leprefenté  de  la  même  manière  qu'il 
paroift  dans   l'œil  aitificiel  ,    pour 
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les  mêmes  raifons   que   Ton    a  di- 
tes. 

Si  vous  V  avez   pris    ?arde    les  ,     1^*- 

^-    .  .  fJ  r         ..°   .  .  Les    Peintres 

Pemtres  obiervent  ces  dmimiitions  tmitemcethéin- 
de  teintes  ,  &  de  figures  dans  leur  g^'^^'^^- 
tableaux  ,  &  d'autant  plus  qu'ils 
veulent  que  les  chofes  qu'ils  repre- 
fentent  nous  paroiilent  éloignées , 
d'autant  moins  ont- ils  foin  de  les 
achever  ,  au  contraire  ils  les  pei- 
gnent le  plus  légèrement  qu'ils  peu- 
Vent  ;  ils  n'en  relèvent  point  les  jours, 
il  n'en  enfoncent  point  les  ombres  , 
&  fur  tout  ils  prennent  bien  garde 
de  leur  donner  toujours  moins  d'é- 
tendue à  proportion  de  leur  éloigne* 
ment. 

Il  fembleroit  donc  que  cette  troî- 
tiéme  expérience,  nous  pourroit  faire 
comprendre  en  quoy  confifte  le  fcn- 
timent  que  nous  avons  de  l'éloigné- 
ment  des  objets  ,  comme  l'autre  qui 
la  précède  immédiatement  sert  à 
faire  entendre  en  quoy  confifte  le 
fentiment  que  nous  avons  de  leur 
grandeur  :  car  enfin  il  paroifl:  d'abord 
qu'il  ne  paiTe  rien  autre  chofe  dans 
nos  yeux  ,  quand  l'objet  eft  éloigné, 

K  iij 
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^ue  tout  ce  que  l'on  vient  de  dire. 
L'image   de   Tobjet  y  devient  plus 
petite  &  plus  confufe ,  les  couleurs 
en  font  moins  vives ,  &  fi  vous  vou- 
lez encor  elle  y  eft  apportée  par  à^^ 
rayons  moins  divergens  ,  Se  le  cri- 
ftalin  change    de  figare  &    deviens' 
Oioins    convexe.    Cependant  il  faut 
outre  tout  cela  quelque  autre  chofe 
tîi.        P°"^  ^^^^  ^^^^^  avoir  ce  fentiment  \ 
Sji'ii  ne  fuffit  nous  voyoQS  qu*avec  un  œil  tout  feul^* 
r;.rS:,- oii  tout  cda  re  pant,  nousnefçau- 
mentde  u  di-  rions  jugct  BicH  précifémenf  de  i*é- 
j.nccj.  ^•«^.  i^jg^ement  de  l'objet  ,  c'eft  à  dire 
que  nous  ne  voyons  pasr  précifémentf 
le  lieu  ou  il  eft  particulièrement ,  s'it 
eft  à  deux  ou  trois  pas  de   diftance. 
L^xpérience    en   eft  aifée  à  faire  5 
vous  n'avez  qu'à  fermer  Tun  de  vol 
yeux  5  5c    prenant  une  baguette   la; 
re^puer    de     travers    pour    toucher 
s*il  y  a  moyen  du  bout  de  cette  mê-. 
ftne    baguette  quelque  petit  objet  ,, 
par    exemple   un    grain    de  chape^ 
îet    que  vous    aurés    fufpendû    en 
Tair   à  deux    ou    trois  pas    de  di- 
âance  :   vous  verrez  que  vous  irez^ 
santoft  au  deçà ,  Se  tantoft:  au  deLi« 
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de  cet  objet  ,  &  que  vous  he  le  ren- 
contrerez prefque  jamais  que  par  ac- 
cident   On  ie  rencontre  bien  feure- 
ment  avec  les  deux  yeux  ,  &  il  faut 
rjccelfairement  que  leur  difpofition 
y  contribue  ,  &  que  tout  ce  qui  a 
efté  dit  delà  diminution  des  images, 
&  de  toutes  les  autres   chofes  qui 
leur  arrivent  ,  fervant  fimplement  à 
nous  faire  connoiftre  la  diftance  àts        ii4.  . 
objets  en  foy  d'une  manière  groffiere  "mïll'dTplnj 
ôc  indéterminée  ^    cette  difpofîtion  p'^'^^f^^i^ren  h 
des  deux    yeux  j    6c  leur  diredion  &de)Vdi"."' 
niufuelle  vers  le  même  objet,  ferve  ^?'^» ''«^ ^*«* 
a  en  déterminer  le  lieu, 
.     En  efïèt  on  ne  peut  pas  dire  qu'il 
fe  fafTeun  changement  dans  les  par- 
ties de  Tofil,  où  dans  Timage  de  l'ob- 
jet ,  quand  on  l'approche  ou  quand 
on  ie  recule  de  trois  ou  quatre  pou- 
ces   par   exemple  ,  qui  nous   puillè 
eftre  allez  fenfible  ,  6c  qui  foit  fuf- 
fifant  pour  nous   faire   appercevoic 
qu'il   ait   changé  de  place  ;  au  lieiî 
qu'on  ne  peut  pas  concevoir  que  les 
yeux  foient  tous  deux  tournez  vers 
un  même  objet  ,  qu'il  ne  fe  trouve 
précifé-ment  dans  l'endroit  ,    ou  ks^ 
K  iiij        ' 
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•lignes    tirées  d'un  des  points  de  cet 

€>bjet  par  le  milieu  de  la  prunelle  des 

deux^yeux  fe  croifenr.    Il  n'y  a  donc 

rien   qui  puifTe   nous    déterminer   à 

juger  précifément  de  la  diftancedes 

Sl^eWlftrono^  o^j^fs  ,  &  du  Heu  oû  ils  fout ,  quc 

maontinventé  Cette    diTCiftion  mucuellc    des   deux 

Sr/ir^f/zf^  yeux  enfemble  :  ^  c'eft  en  quoy  la 

cette  diremon     natute  eft  admirable  ,  en   nous  fai- 

mutuelle    des      ^  .  v     i  i  /  11  1   . 

jeux  ,  pour ju'  i^nt  pratiquer  a  l  égard  des  objets, 
lerdePdoigne.  q^^iovGue   laus   counoifîance  &  farrs 
réflexion,  cequel  induftrie  des  Altro- 
nomes  ôc  des  Géomètres  a  inventé, 
pour  juger  feurement  de   Téloigne- 
ment  des  Aftres  ,  des  Comètes ,  & 
des   objets  inacceflibles.    Deux  per* 
Tonnes ,  éloignées  Tune  de  Tautre  au- 
tan t  que  la  chofe  le  demande  cort- 
viennent  enfemble  ,  &  regardent  à 
même    temps  une   étoile  ou    quel- 
qu'autre  objet  inacceffible  ;  Se  ils  ne 
manquent  pas  de  trouver  fa  diftance 
en  trouvant  le  point  ,    où  les  deux 
lignes  tirées  de  leurs   yeux  fe  cou- 
pent.   C'eft  ceque  l'on  appelle  com- 
munément l'ufage  de  la  parallaxe,  que 
la  nature  nous  fait  pratiquer,  com- 
me je  l'ay  dit ,  fans  y  penfer  ,  ayant 
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placé  les  deux  yeux  chacun  de  leur 
cofté  comme  deux  obfervaceurs,  pour 
pouvoir  déterminer  par  leur  d  fFè- 
rente  obfervation  ,  &  par  une  efpece 
de  parallaxe  que  Ton  peut  appeller 
naturelle  ,  la  diftanceprecife  des  ob» 
jets  qui  font  éloigiez. 

Il  y  auroit  encor  quelques  remar- 
ques à  faire  ,  &  quelqu  autres  cho- 
fes  à  dire  au  fujet  des  changemens 
qui  arrivent  dans  les  diverfss  par- 
ties de  l'œil  artificiel  ,  aufli  bien  que 
dans  l'image  des  objets  qui  y  font 
reprefentez  5  mais  ceque  Ton  en  a  âk 
jufqu'icy  ert:  ce  qu'il  y  a  de  principal, 
ëc  les  autres  chofes  font  moins  con- 
fiderables  ,  par  exemple  on  pourroit 
fiire  remarquer  qu'en  agrandiiîànc 
le  trou  qui  fait  comme  la  prunelle; 
de  cet  GEil  ,  les  images  des  objets 
commencent  d'y  paroiftre  plus  éclai- 
rées ,  par  ce  qu'on  ne  le  peut  agran- 
dir fans  y  faite  un  plus  grand  nom- 
bre de  rayons.  Secondement  on  pour- 
roit obferver  que  nonobftant  cela 
elles  font  moins  diftind^es  ,  par  ce- 
que les  nouveaux  rayons  qu'on  y 
fait  entrer ,  &  qui  viennent  d'un  mê- 
K  V 
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me  point  de  Tobjec  fontnotablemehr 
plus  écartez  que  les  autres  ,  &  ne' 
peuvent  pas  iè  rejoindre  précifément 
en  un  autre  point  avec  eux.  Troi- 
ziémement  on  pourroit  faire  voir 
qu'en  rétreciiFant  ce  trou  ,  les  mê- 
mes images  pour  des  rafons  contrai- 
res paroilTent  plus  fombres  ^.  mais^ 
qu'elles  y  font  aufïï  mieux  marquées. 
Enfin  on  pourroit  apporter  quelques 
autres  raifo/is ,  pour  faire  voir  qu'il 
n*y  a  proprement  que  quelques  unes 
de  ces  images  bien  marquées  dans 
€et  œil ,  qui  font  toujours  celles  qui 
fe  trouvent  vers  le  milieu  :  mais  on 
parlera  de  cela  dans  latroifîémepar- 
^    }^^'    ,,  tie  de  ce  traité  ;  &  pour  les  autres 

Sl^e  la  pm?jelle  rT       j      )  i- 

fe  rétrécit  trop  cfaoles ,  ce  leraalltz  de  les  appliquer 

dans  le  grarid     •       ^^  peu  de  mots  à  rocil  naturel, 

nenvcn  pAsfi  en  diiant  qu  en  efrct  ,  pour  les  n  e- 

kmUiéjcts,    j^^g  raifons  que  Ton  a  dites,  on  voit 

plus  clairement  les  chofes  ,  quand  la 

prunellede  l'œil  eft  plus  ouverte,  & 

que  c'eft    pour    cela  que  pour    les 

mieux  voir  on  fe  met  naturellement 

la  main  (ur  les  yeux  ,  S>c  que    l'on 

empefche  tant  que  Ton   peut  ,    par 

d'autres  artifices  femblables  que  la 
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liimiere  &  le  grand  joiu- ,  qui  réctecic 
la  prunelle  ne  donne  dedans  j  on  l'é- 
vice  tare  que  Ton  peut  ,  ôc  on  fe 
procure  de  l'ombre  afin  que  la  pru- 
nelle ait  moyen  des'ydiiater  autant 
qu'il  faut  ;  car  il  eft  a  remarquer 
qu'elle  ne  le  fait  jamais  plus  qu'il 
n'efl:  bçfoin  de  le  faire  ,  &  que  le 
même  inconvénient  qui  arrive  dans 
l'ail  artificiel  ,  quand  on  dilate  ex- 
rraordinairement  le  trou  qui  en  fait  la 
prunelle ,  n'eft  pas  également  ri  crain- 
dre dans  îenaturel.  L'ombre  ou  il  fç 
trouve  ne  fait  que  luy  donner  la  fa- 
cilité de  l'ouvrir,  mais  il  a  la  vertu  de 
lie  le  faire  qu'autant  qu'il  eH;  nécef- 
^ire. 

Il  n*eft  pas  moins  en  fon  pouvoir 
de  parer  au  défaut  qui  eft  fi  renrar^ 
quable  dans  Tceil  artificiel  \  car  com- 
me il.^eut  fe  tourner  aifément  de  tous 
çôtez  ;  encor  qu'il  n'y  ait  propre-- 
ment  qu'une  fort  petite  partie  de 
rpbjet  qui  s'y  trouve  diftindtement 
réprcfentée  ,  &:  qu'il  ne  puiiîe  voir 
parfaitement  que  cette  partie  pour 
les  raifons,  que  l'on  dira  cy-nprés^, 
ç^^encjant  c^la  ne  peut  pas  eftreapi 
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pellé  un  dcffiuc  à  (on  égard  ^  puifqiie 
les  (ix  miifcles  qui  l'environncnc 
le  peuvent  tourner  en  un  inftant, 
vers  les  autres  parties  ,  qu'il  n'ap- 
perç3it  pas  (i  diftindement.  Mais 
toutes  ces  chofes  font  Faciles ,  &:  iî 
V  en  a  beaucoup  d'autres  de  cette  na- 
ture que  Ton  omet  ,  parce  qu'il  n  y 
a  rien  de  plus  ai?é  que  de  les  ex- 
pliquer ,  après  qn*on  en  a  expliqué 
tant  d'autres ,  avec  lerquelles  elles  fe 
trouveront  toutes  avoir  du  rapport 
6c  de  la  conformité. 
^   ,'^7.  Il   ne  refre  donc  plus  rien  à  dire 

Shelles  font  en  T        ^ 

g^neraUeicau   daus  Cette  leconde    partie  ,   que  ce 
jis poHrie/ijffci-  „j^,|  re^a-de    certaines    manières  de 

les    latl  fe  1     .  ^,        .,    r  n 

tronife  quel-     voir  OU  1  œil  le  ttouve  natureilemenî 
^y.ef»ts,  tron-jpé,  à  caufe  (de  quelques  corps 

diaphanes  qui  fe  rencontrent  entre 
l'objet  &  luy  ,  ou  de  quelqu'autres 
fortes  de  corps  petits  qui  luy  en 
renvoyent  Timage,  &  cell  pour  cela 
que  nous  avons  dit  au  commence- 
ment de  ce  traité  que  nous  pren- 
drions de  la  diopcrique,  &:  de  la  ca- 
toptrique  ,  ce  qui  feit  à  expliquer 
ces  fortes  de  vifions  ,  dont  on  ne 
peut  fe  difpenfer  de  parler  dans  l'op- 
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tique^  à  laquelle  même  elles  femblent 
p'ucoll:  appartenir  qu'à  ces  deux  au- 
ires  fcieiices  ,  quoyqi/elles  enfiip- 
pofent  en  quelque  façon  les  prin* 
cipes. 

La  première  manière  de  voir  où 
rœil  fe  trouve  nacurellementtroQipé. 
CVd  quand  il  fe  rencontre  dans 
Tceil  un  autre  corps  diaphane  ,  plus 
ou  moins  énois  entre  Tobjet  &  luy , 
&  que  les  rayons  que  Pobjot  luy 
renvoyé  palle  à  travers  de  ce  même 
corps  ;  car  comme  il  eft  néceflaire  , 
félon  ce  qui  a  efté  dit  cy-deflus  ,  que 
ces  rayons  que  Tobjet  renvoyé  ,  6.: 
qui  portent  fon  ima'ge  ,  fe  rompent 
en  chemin  ,  &  que  l'œil  pour  juger 
de  la  fituation  de  l'objet  ,  fuit  uni- 
quement ia  direâiion  des  rayons  qui 
le  fi  apent ,  il  devra  naturellement  fe 
tromper  dans  le  jugement  qu'il  fera         ïiS. 

\      \      r  •  J  J  »  I  -   Comment  ilttr- 

de  la  hcuation  de  ceiuy  qu  il  ne  voit  y,^g  ^^^  i-an 
que  par  des  rayons  rompus ,  par  ce-  f^  '''««'?«  <^*^' 
qu  il  n  en  jugera  que  fuivant  la  di-  ajuf^it  de  la 
région  de  ceux  qui  le  frappent  im-  /^^^ua^'^n  de 
mediatement  ,    fuivant   lefquels    il    '  ^  ' 
verra   toujours  l'objet  plus  haut  oa 
plus  bas ,  plus  vers  la  droite  oa  plus 
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vers  la  gauche  qu'il  ii'eft  en  effet ,  Sb 
c'eft  de  la  qii'efl:  venue  cette  expé-^^ 
rience  qui  furprend  ii  fort  ceux  qui 
n'en  fçavenc  pas  la  raifon,  ôc  ou  par 
le  moyen  d'un  rayon  rompu-  on  fait 
Voir  un  objet  que  Pcdl  ne  peut  pas- 
découvrir  du  lieu  ou  il  fe  rencontre. 
On  mec  de  leau  dans  un  vafe  au  e  ^ 
fat  voir  l'ob-    p^f  exemple  au  fond  duquel  il  va  ^  (i 

jet  OH  iin'eji     "^  \  .       ^      -,        ^ 

pis,  VOUS  voulez'  ,   une  pièce  de   mon- 

noye  ,  marquée  b\  que  To^il  ne  petiE- 
découvrir  ,  &  par  le  moyen  de  cette 
eau  au  fortir  de  laquelle  tous  les 
rayons  qui  font  renvoyez  par  la  pièce 
de  monnoye  fe  rompent  &  s'é- 
loignent de  la  perpendiculaire,  ,  cette 
même  pièce  devient  perceptible  u 
par  ce  que  plu  (leurs  des  rayons 
qu-el'e  renvoyé,  &  qui  n'eu  flent  p.û^ 
frapper  l'œil  fans  fe  démurner  ôc  fe 
rompre,  le  viennent  frapper  après 
leur  réfradion.  ; 

Par  exemple  on  voit  icy  que  s'il  y 
eût  eu  quelque  rayon  qui  eût  du; 
venir  frapper  l'oeil  ,  c'e  i  t  efté  le 
rayon  h  a,  :  mais  celuy  la  même  ne 
l'eue  jamais  fait  ,  s'il  n\  ût  pas  efté 
gioffiole  de  le  rcimpre.  On  voie  qu'il 
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anroit  efté  porté  dired-cment  a«^ 
point  d,  au  li^u  qu'après  la  réfradion 
qu'il  foLiffre  en  forçant  de  la  fuper- 
ficie  de  l'eau  ^r,  il  eft  tellement  dé- 
tourné, qu'il  peut  entter  dans  Toeil^: 
&  y  porter  avec  Tes  fèmblables  Ti- 
mage  de  la  pièce  de  monnoye. 

Au  rcfte  on  peut  facilement  con- 
cevoir que  l'œil  (è  doit  tromper  pour 
lors  dans  le  jugement  qu'il  f^it  du- 
lieu  ,  &  delà  fuuation  de  fon  objet, 
par  ce  qu'il  ne  peut  en  juger  que  firâ- 
vant  la  direction  des  rayons^  f ,  qui 
le  frape  immédiatement  ,  Scquidoir 
luy  faire  paroiftre  la  pièce  de  mon- 
noye beaucoup  plus  haure  qu'elle 
ii'eft  ^  comme   il    paroiû  par  la  fiw 
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gure  ou  cette  pièce   luy  paroit   aii 
point  f* 

Le  contraire|arriveroit  fi  le  milieu 

ou  TcEil  fe  rencontre  étoit  plus  épais 

que  l'eau  qui  efl  dans   le  vafe  ;  car 

félon  ce  qui  a  eftédit  cy-delFus  <\qs 

régies  de  réfradtion  ,  le  rayon  h  aÇç. 

devroit  brifer  en  s'approchant  de  la 

perpendiculaire ,   &  Toeil  ne  pourroic 

voir  la  pièce  de   monnoye  que  du 

poinc^d'où  elle  luy  paroiftroit  plus 

bas  qu'elle  n'eft.    On  dit  cependant 

communément  que  la  réfraction  nous 

fait  paroiftre  les  objets  plus  élevez- , 

&  en   matière  d'aftronomie  que  la 

T^o.         parallaxe   nous   fait  voir    les  aftres 

^"r„Ti%.  Pl"5,bas  qu-.ls  ne  font  ,  au  lieu  que 

to'.Tent  toujours  \2i  rcfra£lion  nous  les  relevé  ,  par  ce 

^q^'^tuVe" font,  ^"^  noftre  œil  eft  toujours  dans  l'air, 

&  que    nous   ne  voyons  les  Aftres 

qu'a  travers  de  la  moyenne  Région  , 

&•  les  autres    objets  que  dans    des 

milieux  qui  font  toujour   plus  épais 

que  l'air.  0\\  dit  au(îi  que  l'on  peut 

voir  le  Soleil   par  exemple  plus  ou 

moins  de  temps  avant  qu'il  fe  levé 

ou  après  qu'il  s*eft  couché,  parce 

que  i'athaiofphere  qin  eft  la  région 
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■dés  vapeurs  ,  dont  nous  venons  de 
parler,  peut-eftre  plus  ou  moins  char- 
gée de  vapeurs,  qui  foient  plus  épaif^ 
fes  en  un  temps  qu'en  un  aurre. 

La  féconde  manière  de  voir  ou  l'œil  seconde'mét-, 
fe    trouve    naturellement   trompé  5  «"«  dontCaii 
c'eft  lors  que  nous  ne  voyons  l'objet  ^^^.t/^^^/*" 
que  par  le  moyen  d'un  corps  poly  «»e^?  «^^ /«/- 
qui  nous   en   renvoyé  limage  :  car^^^^ 
comme  il  arrive  encor  que  iious  ne  le 
voyons  que  par  des  rayons  rompus , 
nous  ne  pouvons  pas    le  voir  ou^il 
eft  ,  ainfi  nous  nous  voyons  dans  un 
miroir  ,  ou  nous  ne  fommes  pas,  & 
l'objet  a  ne  nous  paroît  pas  en^  ,  où 
il  eft,  mais  en^ou  il  n'eftpasjpar 
€e  que  nous  ne  le  voyons  que   fui- 
uant  la  direction  du  rayon  c^  que  le 
corps  poli  f/ nous  renvoyé. 

je  dis  que   nous  le  voyons  en  ^  En^JiLon 
qui  eft  un  point  autant    éloigné  du  '^enfevatr  l'gb- 
corps  poli,  que  le  point  oùeftl-ob.  t"?;:;;'^'." 
jet ,  par  ce  que  ce  corps  ne  change  xion^ 
rien    dans  les   rayons  qui   nous    en 
apportent  l'image  ,  que  la  feule  dé- 
termination   qu'ils    avoient     d'aller 
vers^.  Ainfi  l  efpéce  de  l'objet  doic 
eftre  peinte  dans   nos  yeux  par  ces 
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îinêmcs  rayons  comme  s*ils  n'efloieiiif 
point  rompus  j  c'eft  a  dire  qu'elle 
doit  eftrede  la  même  manière  ,  que 
fi  elle  venoii  d'un  objet  aufîî  éloigné 
deroeilqu'eft  le  pointa,  lldoitdonc 
voir  l'objet  ^  au  point  ^  comme  l'on 
a  dit ,  &:  dans  la  figure  précédente  la 
pièce  de  monnoye  h  au  point/,  audî 
éloignée  d'à  qu'eft  le  point  b  d'eu 
les  rayons  proviennent. 

Les  tableaux  &  les  perfpedives 
nous  trompent  pour  la  même  raifon- 
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Se  c'efl:    nne    croifiéme  manière  de         in- 
voir  ou  i  œil  faïc    naturellement  un  ^eut  efire  nom^ 
iueementquin'eft  pas  conforme  à  la  fi f a/,  artifice 
veritedes  choies  ,  car  comme  il  y  a  bUauxotths' 
des  relies  /  qui  enfeienent  précilé-  ""'^^'J  i'J*'     ■ 
ment  qu  ^Uq   doit  eltre  dans   le  ta-  obfervhs. 
bleau ,  à  l'égard  d\m  œil  placé  à  dif- 
cretion  ,  la  diminution  d'une  figure 
qui  feroit  par  exemple  ,  à  dix  pieds* 
au  delà  du  même  tableau,  (î  le  pein- 
tre fçait   exactement  obferver   cette' 
diminution  ,  &  qu'il  donne  à  fa  fi- 
gure une  teinte  convenable   ,  il  eft 
évident  que    cette    figure    produira* 
dans  l'œil  un  image  toute  femblable 
à  celle  qu'y  produit  Tobjet  même,  & 
par  confequent   il    devra  juger  que 
cette  figu;:e  eft  l'objet  même  qu'elle 
reprefente  ,  fitué  à  dix   pieds  au  delà 
du  tableau.  ^Mais  on  parlera  dans  un 
traité    particulier  de    ces  fortes    de 
tromperies  ,  &  des  règles  qu'il  faut- 
obfery^c  dans  les  perfpec^ives  ,    Se 
Ton  efpere    que  Ton   donnera   dans 
ce  traité  des  facilit'  z  ,    S^  que  Ton  y^ 
fera  des  obfervations  fur  la  peinture' 
qui  fervirent  extrêmement  aux  ha- 
biles peintres  pour   fe  perfed^onne^ 
dans  leur  art. 


t^o 


1^4.  Il  y  a  une  quAtriéme  &  dernière 

^cTeVaT^à-  ^ro°^P^"e  de  Tûeil  qu'il  faut  encot 
iomme  il  peut  cxpliqucr  ^  &  doutil  faut  rendre  rai- 
S:;i::  ^^^'  Cedqu'iUrrive  que  ron  voie 
èbietendeux  quelquefois  un  objet  double  ,  &  en 
diuT  ''''     ^^^^  ^^^^^  difîerens  :  cac  par  exem- 
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pie  s'il  y  a  un  objet  eu  a  fur  lequel 
nous  arrcftions  les  yeux ,  &  que  nous 
faffions  quelque  attention  a  uo  autre 
objet  qui  eft  derrière  en  b  dont  l'Ima^  ^ 

ge  fe  trouve  peinte  dans  nos  yeux  ;  il 
eft  conftant  que  cet  objet  nous  paroî- 
tra  double ,  &:  nous  allons  voir  que  la 
raifon  de  cette  dernière   tromperie  ^'    cem^^e  n 
confirme  admirablement  ce  que  nous  fois  voirUmef. 
avons  dit  cy  delFus ,  que  e'ôftoit  par  yjbjetendeux 
la  leule  direction  des  deux  yeux  que  dntt:, 
nous  cftions  déterminez  à  juger  du 
lieu  &  de  la  fituation  des  objets  j  car 
enfin  on  ne  peut  apporter  aucune  au-, 
tre  raifon  de  cette  dernière  expérien- 
ce ,  qui  ait  du  moins  quelque  proba- 
bilité ,  linon  que  l'œil  juge  toufiours 
que  l'objet  eft  au  lieu  vers  lequel  il 
eft  tournée  que  les  deux  yeux  eftanc 
icy  tournez  vers  l'objet  a  1  œil  c  doit 
juger  qu'il  eft  en  d  ôc  Tœil  e  qu  il  eft 
en/ ce  qui  fciit  que  cet  objet  paroîc 
double  ,   ôc  en  deux  différents  en- 
droits. 

Je  fçay  qu'il  s'eft  trouvé  des  Au- 
teurs qui  ont  fait  des  Hypothefes  ex^ 
iraordinaires  pour  expliquer  cette 
.dpublc  apparition  des  objets  en  im^- 
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a   ,^^^'        sinant  une  infinité  de  petits  filaments 

SliielqHes  -  uns  o  l 

tnt  eH'iecours  du  ncff  Optiquc  ,  langez  d\inc  cer- 
ittf;:±  «ine  manière  dans  un  oeil  &  d'une  au- 
fottr  expliquer  Ut  çQïizinQ  manière  dans  l'autre  ,  en 
T/i'teiiT^^^^^  ^^^^^  neantmoins  que  chacun  d'eux 
correfpondit  à  un  autre  ,^  &  que  cha- 
que couple  de  ces  fibres  qu'ils  appel- 
lent fympathiques  s'allât  reiinir  à  un 
fcul  point  dans  l'intérieur  du  cerveau. 
Mais  outre  que  c'efl  deviner  que  dire 
toutes  ces  chofcs  ^  on  voit  qu'il  n'eft 
pas  necelfaire  de  tous  ces  myfteres 
pour  rendre  raifon  de  cette  expérien- 
ce 5  qui  n'eft  pas  favorable  à  la  pluf- 
part  des  autres  Autheurs,  qui  préten- 
dent fans  rien  dire  antre  chofe,  que 
l'oeil  efl:  déterminé  a  voir  par  les  ra- 
yons de  lumière  de  la  même  façon 
que  la  main ,  par  exemple  ,ell  déter- 
minée a  fentir  par  le  moyen  d'un  bâ- 
ton ,  Se  qui  confiderent  pour  cela  les 
rayons  de  lumière  comme  autant  de 
^    ^^f'  r     petites  verges  qui  viennent  frapper 

^«e    Menfieur  f  ,  O  i  _    f  r 

DefcArtes  Cet  organe  &  y  produire  du  lentiment, 
Ti'expitque  pas  ^ç^jg  expérieuce  dis-ie  ne  leur  eft  pas 
«onfijîeiefenti-  tavorabie  ,  autrement  il  faudroit  nier 
r:,rr«<î"«  l'°bjet  y  put  jamais  paroiftre 
de  i'$bitu       double ,  puilque  le  rayon  où  la  ycrge 
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h  c  qiû  vienc  frapper  l'œil  c  ne  peut 
pas  félon  leur  principe  ,  qu  elle  ne  luy 
falfe  voir  l'objet  en  b ,  cumme  la  ver- 
ge où  le  rayon  h  c  ne  peuc  pas  qu'il  ne 
luy  faiïè  voir  le  mefiiie  objet  au  point 
b.  Il  faut  donc  dire  que  ce  n'etl  pas 
fimplement  la  direction  du  rayon  qui 
nous  fait  avoir  le  fentim^t  de  l'obicc:  ^     VT* 
mais  que  celfc  cette  melme  direction  curt    quelque 
jointe  à  l'application  de  l'œil  à  la  fui-  f;(^  J^^'*^- 
vue  ,  ce  qu  il  fait  quand  il  s*y  confor- 
me, ôc  qu'il  fe  dirige  luy  mefme  vers 
l'objet  de  la  manière  que  le  rayon  le 
demande.  Qu^nd  il  fe  rencontre  donc 
que  les  yeux  reçoivent  des  rayons  de 
quelque  objet ,  lors  qu'ils  le  trouvent 
dirigez  vers  un  autre  ,1a  direction  de 
Tœil  eftant  autre  que  celle  que  de- 
manderoient  ces  rayons,  &  le  frap- 
pant d'ailleurs  fufîifamment  pour  luy        ,^5. 
rendre  l'objet  d'où  ils  viennent  fenfi-  -^'«'^^  j#  ^^* 
ble  ,  il  ne  faut  pas  eftrefurpris  fi  les  ^em-.ere  trom- 
yeux  ioignants  pour  lors  ,  comme  ils  p'rieder<eu» 
le  font  toujours  naturellement ,  ces 
deux  chofes  enfemble  le  fentiment  de 
cet  objet,  avec  une  dire6tion  qui  les 
porte  vers  un  autre ,  ils  ne  jugent  que 
cet  objet  eft  en  deux  lieux  differens , 
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Se  dans  la  direétion  d^s  rayons  qui 
les  portent  vers  Tautre. 
139.  Qiielqne  fois  le  mcme  objet  nous 

.Comment  en     paroît  CD  plufieufs  ,  ôc  non  pas  feu- 

fvoie  l'objet  en  z  *■  .  , .  ,  ■  ^n, 

tiufieiirs  lieux  lement  en  deux  lieux  diiterens ,  mais 
dferens.  ccla fc  fait  par  une  autre  rairon,& 
par  ce  que  Ton  met  fi  prés  de  Toeil 
un  verre  qui  a  diverfes  faces  ,  &  que 
Ton  appelle  pour  cela  communément 
un  verre  à  facetes  ,  que  les  rayons 
qui  viennent  de  l'objet,  de  qui  tom- 
bent fur  les  diverfes  faces  de  ce  ver- 
re en  font  renvoyez  en  difFérens  en- 
drois  fur  la  rétine  ,  011  ils  produi- 
fent  à  même  temps  plufieurs  miages 
du  même  objet,  &;  où  par  conléquenC 
ils  déterminent  Toeil  à  le  voir  en  au- 
tant de  difFérens  endrois  qu'il  y  a  de 
faces  dans  le  verre.  Quelquefois  ces 
images  que  l'objet  produit  font  tel- 
lement proche  les  unes  des  autres, 
que  l'objet  en  paroît,  ou  beaucoup 
plus  grand ,  ou  d'une  toute  autre  fi- 
gure ,  par  exemple  nous  jugeons 
140.        qu'un  Totum  qui  tourne  bien  vite  efi: 

Slelques  autres       .11  r  *■  ,  -i 

V^omperiesdc     c^iilc  ,  uou  pas  eu  quattc,  comme  il 
rœii  dont  on     eft ,  maîs  encilindre  ,  &  par  confé- 

apporte  U  rai'  1  ,       '  *■  , 

jï;,,  quent  i>eaucoup  plus  gros  ;  tout  de 

même 
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même  une  corde  bien  tendue  ,  &  qui 
cft  dans  le  mouvement  après  qu'on 
la  pincée  paroit  avoir  de  la  largeur,  un 
eftincelle  nous  paroit  comme  un  fi- 
let de  feu ,  &  un  tiibn  allumé  que  Ton 
remue  avec  beaucoup  de  viteiïe ,  nous 
fait  paroitre  dans  Toeil  comme  des 
rubans  de  feu  diverfement  entrelaf^- 
fèz  ,  fuivant  les  difïèrens  mouve-. 
mens  qu'on  luy  donne.  Tout  cela 
vient  de  ce  que  le  mouvement  que 
Fon  donne  à  ces  corps  ,011  qu'ils  ont 
d'eux  même  eft  fi  prompt  que  les  fi- 
bres du  nerf  optique  qui  ont  d'abord 
receu  leur  image  ,  6c  en  ont  eflé  re- 
muées ,  ne  font  pas  encore  refiablics 
&  en  repos»  lorfque  leurs  vo-fines 
reçoivent  la  même  image  &  !e  mê- 
me mouvement,  ainfi  les  images  de 
ces  objets  fe  joignans  plufîeurs  en- 
femble  dans  l'œ-l ,  il  ne  fe  peut  pas 
faire  qu'il  ne  foit  dérerminé  à  les 
voir,  ou  d'une  autre  figure,  ou  plus 
gros  qu'ils  ne  font  comme  il  eft  aisé 
de  le  concevoir. 

Aurefle  ,  comme  c'eft  à  peu  prés 
iâ  même  chofc  que  l'objet  même  fe 

L 
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remue  bien  vite  ,  ou  que  le  milieia 
par  ou  palîertt  les  rayons  qui  nous 
apportent  fon  image  (oit  dans  quel- 
que forte  d'agitation  ;  quelques  uns 
difent  que  la  caufe  pour  laquelle  les 
planettes    nous   paroilîcnt    d'autant 
plus  grandes    qu'elles  font   proches 
de  l'horizon  ,  ôc  que  la  caufe  aufli 
pour  laquelle  elles  brillent  pour  lors 
y  .^^        comme  les  étoiles  ,  vient  de  Tagita- 
'^aifon  proba-  tion  Sc  du  tremblement  des  vapeurs  à 
^dilt' Ipptlen'te  travers  defquelles  nous  les  voyons, & 
dts  aji'res  ,  &  çQ\g^  ç([  affez  probable  :  car  cette  agi- 
^quL'^Zl bnirêt  tation  le  faifant  de  bas  en  haut ,  ?^  de 
e^ant prêches  de  j^^^  ç^  bas  ;  quand  les  Aftres  font 
proches  de  1  horizon  ,  leurs    rayons 
qui  palTent  par  ces  vapeurs    trem- 
blantes ,  ne  peuvent  pas  qu'ils  ne  tou- 
chent prefque  en  même   teaips  un 
plus  grand  nombre  des  fibres  de  la 
rétine  qu'ils  n'en  peuvent   toucher  j 
quand  ces  aftres  font  plus  élevez , 
&  que  ce  tremblement  des  vapeurs 
lie  peut  plus  avoir  le   même  efFet, 
à  proportion  ,  qu'il  a  quand  ils  font 
plus  bas.    Ils  cefTent  aulTi  de  briller 
jStoft  qu'ils  font  un  peu  élevez  ,  & 
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^'ed  pour  cela  que  Ton  croie  que  les 
étoiles  doivent  tourner  fort  vite  au 
tour  de  leurs  centres  ;  par  ce  qu'el- 
les ne  ceiïent  jamais  de  briller. 

Q  lovqu'il  en  foit  de  cette  raifon  ,'       '44'   . 
de  la  grandeur  apparente  à^s  attres  ,  mtntne^eut 
il  eft  afTeuré  qu'elle    ne    doit   cftre  ^7;''^'''»^'^ 
attribuée  qu  a  la  dilpoiition  du  mi-  que  de  remur 
lieu  par  où  paiTent  leurs  rayons ,  &  ^^^''^'"''"^^• 
que  les    plus    habiles   Aflronomes , 
Rlccîolt  &  Çnmaldl  tom  i.  deCAlmag, 
p,6^^    ont  remarqué  que  le  fenti- 
ment  que  nous  en    avons   ne  peut 
cftre    caufé    par  la  dilatiition  dir  h 
prunelle  ,  non  plus  que  pu  l'erreur 
de  i'eftimative  ,  autrement  le  d.ame- 
tre  apparent  des  aftrcs  ,  eftant  pris 
avec  un  inftrument    qui  marqu  roit 
par  le  moyen  d*une  règle  m.ohile  la 
diftance  d'un  de  Tes  bords  à  Tautre  ; 
ce  diamètre  ne  devroit  pas  occuper 
un  plus  grand  efpace  fur  cet  inftru- 
ment  quand  Taftre  feroit  vers  l'hori- 
zon ,  que  quand  il  en  feroit  éloigné 
trependant  l'expérience  montre   que 
lorfqu'il  en  eft   éloigné  ,  fon    dia- 
mètre n'y   occupe   pas  un  fi  grand 
efpace. 
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Mais  outre  cela  on  voit  quequoy- 
que  Ton  puifTe  faire  pour  fe  dilater 
lapriinelle  %  comme  on  le  peut  faire 
fort  aifémentjles  objets  ny  lesallres 
n'en  paroiflent  pas  fenfiblement  plus 
'  grands  5  &  ce  n'eft  pas  une  chofè 
que  Ton  puiiTe  perfuader  aifénient , 
que  Teftimative  en  voyant  le  Soleil 
fur  rhorifon  ,  &  beaucoup  d'objets 
^ntre  deux  qui  luy  font  paroiftre 
fon  éloignement -,  juge  qu'il  eft  d'au- 
tant plus  grand  qu'il  luy  paroit  plus 
éloigné  ,  quoyqu'en  effet  le  fcnti- 
fintnt  qu'y  produit  pour  lors  cet 
aftre,  ne  foit  pas  différent  deceluy 
^u*ily  produit  à  midy  ,  cela  dis.je 
eft  malaisé  à  croire  ,  &  pour  être 
convaincu  du  contraire  ,  il  n'y  a  qu'à 
regarder  le  Soleil  par  une  feneftre, 
voiries  objets  qui  font  entre  deux  , 
^     ',4-?«  ,      ce  quieft  une  marque  infaillible  qu'il 

Et  qu'tl  dottr  ^  An 

-venir  deudtf-  tàui  quc  le  lentimeut  que  nous  en 
foMondumt-  jj^Qj^s  foit  tout  autre  qu'à  midy  ,  & 
qu'il  ne  peut  venir  ,  comme  l'on  a 
dit ,  que  de  la  difporuion  du  milieu  : 
mais  tous  ceux  qui  ont  traité  de  ces 
inati.eres  ne  font  pas  d'accord  que 
pQur  expliquer  cette  apparence,  il 
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fuffife  de  dire  que  ce  milwueft  trem- 
blotant :  il  y  en  a  qui  font  une  autre 
hypothefe  qui  n'eft  pas  improbable, 
car  le  S©leil  attirant  continuellement 
les  vapeurs  à  foy  ,  &  l'horizon  s  en 
trouvant  extraordinairemët  plus  char- 
gé vers  le  foir.  Ils  prétendent  pre- 
mièrement que  les  vapeurs  qui  font 
.  fur  Thorizon  vers  le  Soleil  ,  y  font 
non  feulement  en  plus  grande  abon- 
dance ,  mais  beaucoup  plus  élevées 
qu'en  aucun  autre  endroit,  &  qu'ainfî 
leur  furface  extérieure  doit'  eilre  plus 
convexe  quel'interieure  ,  car  ils  veu- 
lent ,  en  fécond  lieu  ,  qu'entre  ces  ^  ^\f^:-^ 

.     1  .  j<«  elle  doiir 

vapeurs  &nous  ,  il  y  ait  un  air  plus  ejîre  cette  i^r- 
pur  ,  &cela  fupposé  ils  expHquent  f;;-f;""  ^''^^ 
aifément  comment  elles  peuvent  nous 
groflir  le  Soleil  ou  laLune,  caries 
rayons  de  ces  aftres  après  s*y  eftre 
Rompus  en  s'approchant  de  la  per- 
pendiculaire en  y  entrant  ,  doivent 
félon  les  relies  de  la  réfradion ,  fe 
tompre  une  féconde  fois  quand  ils 
en  fortent  en  ^'éloignant  de  k  mê- 
me perpendiculaire  ,  ce  qui  ne  fè 
peut  faire  qu'ils  ne  nous  paroiflenc 
beaucoup  plus  grands  qu'ils  ne  fe» 
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l'oient  fans  cela  ,  comme  on  îe  con- 
çoit afTcz  Ôc  comme  on  le  concevra 
encor  mieux  dans  le  troifiéme  livre  , 
où  nous  allons  parler  delà  figure  des 
verres  qui  grofli/Tent  les  objets ,   Se 
qui  ont  rapport ,  comme  on  le  verra 
avec  la  figure  que  ces  Autheurs  don- 
nent aux  vapeurs  de  rathmofphere. 
TourqtJy  le     il  faut  remarquer  que  le  Soleil  nous 
Soleil ^arsit      paroît  quclquefois  en  ovale  ,  ou  el- 
fl^lC''""   ^"  liptique  lorfque  i'horifon   fe   trouve 
ainfi  chargé  de  vapeurs;  par  ce  que 
le  cône  de  fes  rayons  qui  aboutit  à 
nos  yeux,  cft  coupé  fort  obliquement' 
par  la  furface  de  ces  mêmes  vapeurs. 
Mais  il  n'y  a  que  les  Géomètres  qur 
puilTent  bien  entendre  comment  eela^- 
fefait,  &  ceux  qui  le  font  le  con- 
cevront  aifément  dans  le  traité  de  la 
perfpe<5^ivej  où  l'on  parlera  expredé- 
ment  de  la  fituation  des  cônes  que^ 
font    les   rayons    de  lumière  ,   par 
le  plan  ,  où  l'on  fuppofe  qu'ils  doi- 
vent laiiTer  les  vertiges  de  l'objet. 

Il  y  a  encor  une  chofe  que  je  veux 
expliquer  icy  ,  dont  on  ne  verroic 
peut  eftrcpas  fi  facilement  la  raifon, 
quoy  c[u*on  l'ait  déjà  touch4e  en  par- 
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îant  des  animaux  qui  voyent  de  nuit.        ^4<5. 

^,  ,  /  f.  J  Comment     on 

Il  arrive  donc  quelque  fois, par  exem-  peut  voir  des 
pie,  quand  on  doic  avoir  la  migrai-  f'»'^ à- des i»^ 
rie,  que  l'on  voie  ou  que  l  on  croit  oh  doit avotr lu. 
Voir  comme  des  petites  étoilles,oû  ""■?'"'""*  '  '*'* 

r  '  quand  on  reçoit 

comme  de  petits  anneaux  plus  éclai-  quoique  coup 
rez  que  les  parties  de  l'air  qui  palTenc  '^^"^  ^^^  ■''^** 
devant  les  yeux,  ôc  qui  fe  perdent  par 
après  infenfiblement  ôc  s'évanouiT- 
£ènt.  Cela  vient  des  efprits  qui  com- 
mencent pour  lors^  à  s'échaulFer  Ôc  à 
s'allumer  dans  les  concavités  du  cer- 
veau ,  où  quelques-uns  mefme  qui 
ont  pris  feu  ,  le  communiquent  à 
ceux  qu'ils  rencontrent  entre  les  fi- 
bres du  nerf  optique  qui  prennent 
feu  comme  les  autres  j&  qui  s'allu- 
mant  comme  une  petite  traifnée  de 
pouldre  ,  communiquent  cncor  leur 
èmbrazement  à  quelques  uns  de  ceux 
qui  font  engagez  entre  les  mefmes  fi- 
bres dans  la  rétine  ,  &  qui  font  fi  dif^ 
pofez  à  cela  dans  ces  parties  où  ils 
font  en  fort  giâd  nombre  Se  tres-fub- 
cils ,  qu'on  ne  fçauroit  les  preiTer  ny 
les  agiter  le  moins  du  monde  qu'ils 
rie  s'embrazent ,  comme  il  arrive  lors 
que  Ton  fe  frappe  les  yeux  par  mégar^r- 

L  iiij 
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dé  ,  où  que  l'on  y  reç<5it  quelque 
coup  3  car  pour  lors  on  voit  comme 
un  grand  jour  &  comme  une  flamme 
qui  fe  répand  de  tous  codez  qui  en- 
veloppe tout  Tceil ,  &  qui  n'eft  en  ef- 
fet que  la  flamme  innocente  que  pro- 
duit l'embrazementdes  efprits. 

C'eft  a  peu  près  pour  la  même  rai- 
fon  que  quelques  uns  ont  veu  quel- 
ques-fois ,  en  fe  réveillant,  des  objets 
de  différente  nature  &  des  armées 
même  toutes  entières  devant  eux  , 
comme  il  eft  arrivé  à  Cardan  ,  car  les 
éfprits  fe  trouvant  réparez  par  la  cir- 
culation &:  par  le  fommeil ,  &  fe  trou- 
vant à  même  temps  en  trop  grande 
abondance  dans  le  cerveau  de  ces  per- 
ibnnes  qui  font  d'ailleurs  d'un  tempô- 
_   "^47-         raniment  atrabilaire  &:  chaud,  comme 

Comment    ^  f.  i      i  i 

feut  vnr  des  clloit  probablement  celuy  de  Car* 
tîT^n^^'^  ^^^"  >  iîs  s'y  allument  facilement ,  & 
fortant  en  abondance  par  les  nerfs 
optiques  ,  qui  font  à  proportion  de  la 
partie  qu'ils  ont  à  remuer  les  plus 
gros  qui  foient  dans  le  corps  ,  ils  paf^ 
fent  jufques  dans  les  yeux  &  y  re- 
nmé'nt  les  fibres  qu'ils  ■  trouvent  les 
plus  difpofezà  recevoir  leur  impref^ 
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fîon  j  comme  font  celles  qui  ontefté 
récemment  remués  pendant  le  fom- 
meil  &  dans  le  fonge  :  car  il  eft  a  re- 
marquer que  les  peifonnes  de  ce  tem- 
per  «mment  après  le  premier  fommeil 
Tongent  beaucoup  ,  6c  qu'ils  n'ont  pas 
dormy  long  temps  que  les  efprics  fe 
trouvent  en  abondance  dans  leur  cer- 
veau &c  fort  enflammez  ,  en  forte 
qu'ils  remuent  les  fibres  de  l*imagi- 
îiano  qu'ils  trouvent  plus  difpofées  à 
eftre  ébranlées  ,  Se  qu'ainfi  ils  y  rs- 
cueillent  quantité  d'idées  conformes 
à  leur  tcmperamment  ôc  à  leur  incli- 
nation j  ce  qui  ne  fe  fait  jamais  com- 
me je  le  crois  très  probablemenr ,  qae 
Fembrazement  de  fes  efprits  ne  (e 
communique  tout  le  long  des  fibres 
qu'ils  remuent  dans  l'imagination^ , 
jufqu  a  celles  qui  leur  correfpondent 
dans  la  rétine  ;  011  pir  conféquentils 
produifent  une  véritable  vifion  des 
objets  dont  les  idées  ont  efté  d'abord 
excitées  dans  l'imagination  n  ême;  ôc 
c'eft  de  là  fans  doute  qu'on  croit  voir 
diftindement    ce   que    l'on    fonge,  .     ^^f' 

1^  b        Comment     cTn 

Gomme  donc  les  perfonnes  dont  nous  crar  vot/ee  qu, 


parlons  fe  réveillent  après  avoir  veû 

L  y 
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bien  des  chofes  en  /onge  ,  il  ne  fauÊ> 
pas  s'étonner  fi  par  Tagicacion  des  ef, 
pries  5  qui  font  pour  lors  en  feu  Se  en- 
tres grande  abondance  ,  les  mefmcs 
chofes  qu'ils  ont  veu  en  fonge  leur 
paroifTent  encor  à  leur  réveil ,  où  s'ils- 
en  voyent  quelques  autres  aufqu'elles 
ils  font  pour  lors  déterminez  à  pen- 
fer.  Et  l'on  ne  peut  pas  dire  que  ces  ' 
cfprits  ne  peurent  donner  les  couleurs 
nécelTaires    aux    images  des   objets 
qu'ils  réveillent  dans  les  yeux  ,  car  ils  - 
iont  lumineux  j  &  «d'ailleurs  ils  re- 
muent les  fibres  de  la  rétine  de  la  ma- 
nière qu'ils  les  trouvent  difpofez  à  fe  : 
mouvoir,&  dot  elles  ont  eflé  remuées 
auparavant  par  les  objets ,  ce  qui  eft: 
fuffifantpour  faire  que  ces  images  s'y' 
trouvent  peintes  avec  les  couleurs  né- 
cefiaireSj  comme  on  le  voit  affez  par 
ce  qui  à  efl-édit  des  couleurs  au  com- 
mencement de  ce  livre.  On  ne  à€)\t 
pas  audi  trouver  étrange  que  Ton  dife 
que  ces  mefmes  efprits  prennent  feu. 
Se  qu'ils  s'embrazent  dans  le  cerveau 
&  dans  les  yeux  -,  on  ne  le  dit  qu'après 
des  Auteurs  confiderables ,  &:  la  feu- 
le authorité.  de  Willis  qui  eil  fans  con^ 
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tredic  u'u  des  plus  grands  &  des  plus 
fçavans  hommes  de  ce  (ieele ,  femble 
elhe  capable  d'appuyer  ce  fentiment: 
outre  qu'on  ne  peut  pas  douter  que 
les  efptis  dont  nous  parlons  ne  foient 
ce  qu'il  y  a  de  plus  fubtil  dans  le  Cuig,  ^^  ]fs%riîs^ 
&  qu'ils  ne  foient  refprit  même  du  ptuvons  em- 
iang  rednne  ,  puiiqu  ils  lont  l  excrait^,.^yç^.   '^ 
du  fangaiLerial  qui  eft  beaucoup  plus 
pur  que  celuy  qui  eft  contenu  dans  les 
veines,  comme  il  eft  donc    aifé  de 
mettre  le  feu  à  i'efpnt  de  Vin  recti- 
fié ,  par  exemple ,  &  que  ces  fortes  de' 
fubftanccs  fubciles  s'embrazent  très- 
facilement  h  on  doit  dire  la  mefme-' 
chofe  des  efprits  qui  font  dans  le  cer- 
veau ,  qui  font  peut-eftre  encorpliis 
fubtils  éc  plus  faciles  à  embrazer  que 
les  autres  :  ie  ne  crois  pas  à  la  vérité 
qu'ils  foient  tousjours  en  feu  comme' 
'Vf'illis  le  prétend,  fi  ce  n'eft  peut-eftre 
dans  le  cerveau  d'un  Febricitanc  oiï 
d'un  Fou,  mais  quelques-uns   deuK 
qui  font  les  plus  fubtils  s'enflamment 
quelques-fois  ,  &  fi  c'en  eftoic  icyle' 
lieu  on  en  remarqueroit  aisément  ^ 
le  temps  6c  le^  circonftanccs. 

t.  Vj; 
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Des  Moyens  d'aider  &  de 
perfeÀionncr  laveuë. 

L  ly  RE     TROISIE'ME. 

O  n  T  ce  que  l'on  a  dit 
dans  le  livre  précèdent 
de  la  manière  dontfe 
fait  la  vifion  ,  fe  paFe 
de  la  forte  à  Tégard  de 
€eux  qui  ont  les  yeux  bien  diJfpofez-, 
&  eap-^ble  de  tous  les  changemens 
que  demandent  les  objets  pour  eftre 
veu  d;[li':dement  dans  le  lieu  où  ils 
font  ,  félon  toutes  les  circonftances 
de  leur  é'oïgnenient  ,  de  leur  gran>- 
deur  &  de  leur  fjtmtion  ;  mais  il  ya 
des  perfbnnes  qui  bien  loin  de  pou- 
voir juger  de  ces  circonftances,  ne 
peuvent  pas  même  voir  diftindement 
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{a  plupart  des  choies  qui  fe  prefeii- 
tent  à  leur  veue  :  ils  Tont  ou  trop 
courte  ou  trop  foible,  &  leurcrifta- 
lin  le  trouve  tellement  gonflé  par  la% 
bondcince  de  rhumeur  quienéftend 
les  membranes   ,    ou  tellement  de-  ,     J;     .j.. 

_,/,,,',  Les  défauts  de 

kcncpar  la  chaiear  du  tempérament,  Uveuè.  ' 
ou  par  l'altération  que  Tâge  y  a  pro- 
duit ,  &  par  la  dimmution  de  Thu- 
mide  radical,  Comme  difentles  Mé- 
decins ,  qu'ils  ne  peuvent  plus  luy 
faire  changer  de  figure. 

Les  yeux  même  qui  font  les 
meilleurs  &  mieujt-difpofcz  ,  n'ont 
pas  le  pouvoir  de  s'accommoder  in-- 
difFeremment  à  toutes  fortes  d'ob- 
jets 5  on  les  peut  tellement  éloigner 
qu'ils foient  hors  déportée,  &  qu'ils 
les  perdent  entièrement  de  veuc  -,  on 
peut  aufïï  tellement  en  approcher 
d'autres  qu'ils  n'en  diftinguent  plus 
ks  parties.  Il  eft  vray  qu'onne  peirc  î. 
pas  dire  que  cette  impu:flance  qui  fe  ^^'7fj£7" 
rencontre  dans  tous  les  hommes  fbit 
un  véritable  défaut:  mais  d'un  autre 
côté  aufïi  on  ne  peut  pas  nier  que  les 
yeux  qui  auroient  cet  avantage  que  de 
pouvoir  &  acconimoder  à  toutes  fec^ 
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tes  d'objets  ,  ne  fulFent  dans  un  degré 
de  perfedion  plus  excellent  >  que  ne 
font  pas  les  yeux  du  commun  ,  «5c  dif- 
pofezà  l'ordinaire.' 
î.  Pour  ce  qui  efl:  des  défauts  de  la 

2la'/Jer^  veue   quand  elle  eft  ou  trop  courte 
pour  corriger  les  OU  trop  foiblc  ,  les  oculiftcs  pcuvent 
teiT^'^'     quelque  fols  les  corriger  ;  &  fiPeaiî 
d'une    fontaine    renfermée    dans    le 
parcq  de  Maincy  ,  a  pu  de  nos  jours 
faire  quitter  ies  lunettes  à  un  hom- 
me fort  âgé  qui  étoit.  Curé  de  cette 
Paroifle ,  &z  luy  ramollir  le  cryftalin,* 
il  femble  qu'on  ne  peut  pas  do.iter 
qu'il  ne  fe    puille  trouv^er   des    re» 
medes  ,  qui  ayent  la  vertu  de  le  de- 
feicher  :  mais  pour  ce  qui  eft  de  per- 
fectionner la  veue  au  point  que  nous 
avons  dit ,  c'eft  à  quoy  on  ne  peut 
pas  prétendre  ;  ôc  tous  les  oculiftes 
du  monde  y  épuireroient  inutilement 
tous  leurs  fecrets  ;  il  n'y  aqueTOp-" 
tique  qui  puifle  faire  l'un  &  l'autre. 
mptite/^u.       ^^^^  n'applique  pomt  de  remèdes 
lepeMtp^fi.     comme  les  Oculiftes  ,   mais  elle  à  la- 
?";;:/7r'  ^"^^^^^^  ,  &  les  images  des  chofesen 
nmpuijjknce  par  fou  pouvoir  ,  pour  en  faire  ce  qu'elle' 
w«  s.jir.r.c,s.  y^^t^  p,j  lernoyendediffirens  ver^ 
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res  tciillez  de  différente  manière,  donc 
nous  expliquerons  en  particulier  tou- 
tes les  propriétés  dans  la  fuite  de  ce 
traité  ,   où  nous  ferons  voir  en  quoy  ' 
confifte  la  perL^dion   àts  machines 
que  cette  fcience  à  nouvellement  \\\^ 
venté,    &   qui  font  fi  utiles  pour  Tu'         f. 
fà^e  commun  ,  &  pour  la  perfedion  Y'*''V'^'^' 
des  autres  Iciences  ,  particulièrement /£»^««j, 
delaphyfique6<:  de  rAflronomîe,oû 
l'on  a  fait  tant  de  fi  belles  Se  fi  avan- 
rageufes  découvertes  depuis  qu'elles 
font  en  ufage  ,  que  Ton  peut  dire  , 
qu'elles  n'ont  pas  plus  fervy  à  perfè- 
âionner  la  veue  du  corps  que  celle 
deFefprit  même,  Se  qu'elles  ont  été 
la  fource  d'une  infinité  de  Belles  ôc 
de  fçavantes  découvertes  ,  qui  met- 
tront à  jamais  noftre  fiecle  au  deffus' 
des  atteintes  de  la  calomnie  de  ceux, 
qui  penfent  avoir    mis   leur  infufi- 
Tance  à  couvert ,  quand  ils  ont  tâché' 
à  décrier  .  fous  prétexte  de  nouveau- 
té ,  ce  que  des  efprits  d'un  autre  or- 
dre que  le  leur  ont  trouvé  de  plus 
utile  ôc  de  plus  curieux  dans  les  plus^ 
belles  fciences. 

Âxiït^Q  on  a  joint  ce  traité  à  celiiy 
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de  rOptiquej&  Ton  a  voulu  qu'il  en 
fit  le  troifiéme  Livre,  parce  que  com- 
me on  n'a  eu  deilein  d'y  traitter  que 
des  moyens  qui  peuvent  aider,&  per- 
fedionner  la  vifion ,  &  que  la  Diop- 
5.  trique  ,  où  l'on  traitte  ordinairement 
Éejfetn  dé  Ci  qq  fujec     Comprend  encor  beaucoup 

trante.  mit  »  .  ,     ,    \ 

d  autres  choies  ;  on  n  a  pas  juge  a 
propos  de  luy  en  donner  le  nom  ,  au- 
contraire  on  a  crû  que  cette  matiè- 
re, de  la  manière  dont  on  a  entrepris 
d'en  écrire,  appartient  plutoft  à  TOp- 
tique,  &  qu'elle  en  fait-veritablement 
une  partie, 

Voicy  une  obfètvation  d'impor- 
tance ,  qui  fervira  beaucoup  dans  la 
fuite ,  &  qui  nous  fera  connoiftre 
précifément  en  quoy  confident  les 
défauts  dé  la  veûc  dont  nous  avons 
parié  ;  Se  pourquoy  ceux  qui  ont  les 
yeux  bien  difpofez  ,  ne  peuvent  ce- 
pendant pas  voir  diftin(5lement  les 
objets  qui  font  trop  prés ,  non  plus 
que  ceux  qui  font  trop  éloignez  On 
en  a^,dit  quelque  chofe  en  gênerai 
dans  le  Livre  précèdent  ;  mais  on 
s'eft  réfervé  d'en  expliquer  icy  la  rai- 
£qu  en  parcieulier  ,  afin  que  cosnmc 
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on  ne  doit  pailer  dans  ce  traitté  que 
des  chofes  qui  peuvent  perfedlionner 
b  veûe  ,  où  iervir  de  remède  à  fes 
défauts  ,  on  puiiîè  d'autant  plus  par- 
faitement juger  de  la  bonté  de  ces 
remèdes  que  l'on  aura  une  plus  par- 
faitte  connoiirancedu  mal.  Cette  ob- 
fervation  donnera  auffi  lieu  d'expli- 
quer touree^  les  proprietez  des  verresj 
êc  d  établir  tout  naturellement  tous 
tes  principes  dont  nous  avons  befoin 
pour  donnei  &c  la  connoidance  du 
mal  que  nous  avons  dit ,  Se  celle  des^ 
remèdes  qui  peuvent  les  guérir. 

Je  dis  donc  félon  ce  qui  a  efté  expli- 
qué au  5.ch.du  Livre  précédent,qu'en 
fuppofant  un  objet  également  éloigné 
de  deux  verres  de  différente  convexi- 
té, cehiy  qui  eft  leplus  convexe  doit 
falTembler  les  rayons  parallèles ,  ou 
qui  viennent  d'un  même  point,  à  une 
moindre  difirance  que  celny  dont  la 
furface  à  moins  de  convexité.  L'ex'- 
perience  y  eft  toute  entière  ;  un  verre 
plus  convexe  ra(ïemble  les  rayons  du 
Soleil ,  Se  à  fon  foyer  plus  prés  de  foy 
qu'un  autre  qui  nel'eft  pas  tant  :  mais= 
ii  n'eft  pas  û  aisé  d^çn  faire   conce*. 
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voir  bien  nettement  la  raifon  ,  qu'il 
eft  cependant  ncceiriire  de  pénétrer 
icy  avant  tolires  chofes.  Voicy  ce  me 
femble  une  afTtz  bonne  manière  de 
les  expliquer  ,  d<  qui  doit  d'autant 
moins  déplaire  aux  Géomètres  que 
fans  luy  rien  ôter  de  la  force  d'une 
vraye  démonftration  ,  qui  eft  de  leur 
reffôrt ,  on  à  fait  en  forte  qu'elle  peut 
eftre  entendue  de  tout  le  monde. 
^,  Oh  fuppofe  que  les  rayons  qui  ne 

pfeprietes  des  font  pas  dcs  auglcs  d'incidcnce  avec 
verres covexe s.  j^^  perpendiculaires •  des  furfaces  fur 
lefqu'elles  ils  tombent  plus  grands* 
que  30.  degrez.  fe  relinilTenî  alTez 
précifémentau  même  point ,.  comme 
on  le  fera  voir  en  fon  lieu  ;  puis  on 
choifit  deux  de  ces  rayons  fur  la  fur- 
face  du  verre  le  plus  convexe  comme 
Les  rayons  i  a  ^  %  b  ,  qui  faiïent 
avec  les  perpendiculaires  à  cette  fur- 
face  des  angles  d'incidence  égaux  à' 
ceux  que  font  avec  lesperpendiculai- 
g.  res  ,  à  l'autre  furface  moins  convexe 

Éitie  les  plus  deux  auttes  rayons  que  Ton  choifit 
kunt  Us  riyons  aulli  fut  cctte  autte  furface  ,  &  qui 
parallèles  à    Çq^^x.  icv  les  ravous  kdAe.  cela  £^\t^ 

*ine  moindre  di-  ./  ^      1      r  r  r  ^ 

jAme,  on  raifonne  de  la  forte.  La  meime  re«- 
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ftadbion  eft  deiie  anx  rayons  qui  font 
égaleiTent  inclinez,  ôc  qui  font  des 
angles  d'incidence  égaux  avec  les  per- 
pendiculaires  des  furfaces  fur  lefqu  el- 
les ils  tombent  :  c'eft  à  dire  qu'ils  fe 
doivent  approcher  également  de  ces 
mefmes  perpédiculaircs  après  leur  ré- 
fraction ;  or  eft  il  que  les  perpendicu- 
laires du  verre  qui  a  la  furface  la  plus 
convexe  font  tirées  d'un  point  plus 
proche  de  ce  verre  ,  que  ce  mefme 
point  n'eft  proche  de  l'autre  (  car  les 
points  dont  les  perpendiculaires  à  ces 
furfaces  font  tirées  font  leur  centre, 
comme  on  Ta  dit  au  Livre  précédent, 
&  le  centre  d'un  petit  cercle  en  eft 
plus  proche  .^qu'il  n'eft  d'un  grand  ) 
donc  les  rayons  qui  après  leur  ré- 
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fraàioii  approchent  également  deé 
perpendiculaires  à  l'une  &  Tautre  fur- 
Face  que  nous  avons  dit ,  fè  joignent 
plus  prés  de  la  fur  face  la  plus  conve- 
%e  ;  éc  comme  l'on  a  fappofé  que  tons 
ceux  qui  ne  font  pas  des  angles  d'in- 
cidence plus  grands  que  30.  degrez  j 
du  nombre  defqueli  font  ceux  que 
Ton  a  choifis  ,  ié  vont  joindre  allez 
précifément  dans  le  mefme  point  j  il 
faut  nécelfairement  dire  que  tous  les 
rayons  de  cette  nature  fe  vont  rejoin- 
dre pins  prés  du  verre  le  plus  conve- 
xe, qu'ils  ne  font  de  celuy  qui  a  moins 
de  convexitc  y  c'eft  à  dire  que  les  uns^ 
ont ,  par  exemple ,  leur  concours  en 
g ,  &  que  les  autres  ne  l'ont  qu'en  h' 
que  l'on  montrera  par  après  eftre  leur 
véritable  foyer  ,  diftant  de  leurs  fur- 
faces  de  k  longueur  d'un  de  leur  Dia- 
mètre. 

On  petit  dire  à  proportion  qu'el- 
&n  peutdirek  ^"^  chofs  de  femblablc  des  verres 
peufrésUmef  coiicave ,  6c  commeucer  icy  àétablir 
7.:':%.  Z  1"  principes  que  Ion  a  dit ,  ea  faifant 
le piHsdeconcd-  remarquer  les  proprietez  de  ces  au- 
'^'^''  très  verres  ;  car  quoy  qu'ils  doivent 

avoir  un  effet  tout  contraire  aux  con-^ 
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vexes  à  Tégard  des  rayons  parallèles 
dont  nous  venons  de  parler  ,  &  qu  ils 
doivent  les  écarter  les  uns  des  autres, 
au  lieu  de  les  rafTembler  ,  on  peut 
néanmoins  concevoir  que  cts  rayons 
écartez  comn^e  ae'.bd  font  difpofez 
comme  s'ils  venoient  du  points,  ou 
pomme  s*il  alloientfe  reunir  au  pointe 


10. 


que  Ton  peut  par  conféquent  appel- 
1er  comme    leur  foyer   virtuel.  En- 
fuite  de  quoy  on  peut  faire  cette  rè- 
gle générale  qui  exprime  la  propriété 
:des  uns  &  des  autres  verres  ,  &  dire 
univerfellement,  c^ne  les  rayons  parai  ^^LfZlt] 
leles  ont  lenr  concours  £  autant -plus  frés  rayons  ^araiie- 
des  verres  ^ui  les  rompent ^  qne  ces  verre}  *^* 
font  pins  convexes  oh  plus  concaves. 

Que  fi  les  rayons  qui  tombent 
fur  ces  verres  n'eftoicnt  point  àa 
moins  fenfiblement  parallèles  ,  & 
5'ils  venpient  en  s'écartant  comme 
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11.         ceux  qui  viennent  du   foyer  ^r  ou 
pconde  règle,  ^'^^^^  parcillc  diftancc  à  celle  de  ce 

de  l  ecartement  i  •      r 

des  rayons  non  foyer  ;  on  voît  lans  autre  démon- 
far^iuies.  (^ration  qu'ils  devioient  forcir  pa- 
rallèles des  verres  tant  convexes  que 
concaves,  6^  qu'au  contraire  ils  s'é- 
carteroient  les  uns  des  autres ,  fi  les 
verres  étoient  coiivexes  des  deux 
codez  5  ou  concaves  des  deux  co- 
tez. On  ne  dit  pas  icy  combien 
ils  s*écarteroient ,  &  on  ne  peut  pas 
le  dire  précifément  fans  le  fecours 
de  la  Géométrie  j  mais  on  le  dira 
en  fon  lieu  ,  Ôc  Ton  fera  voir  qu'ils' 
s'écarteroient  en  forte  qu'en  les  pro» 
duifant  ils  iroient  fe  joindre  à  peu 
prez  à  la  diftance  d'un  demi-diame- 
^tre  ;  c'eft  à  dire  en  d. 

Si  ces  rayons  au  contraire  étoient 
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tellement  d  rpofeZjqii'ls  euiïènt  déjà         j^^ 
comn-icncé  à  fe  raprocher  les  uns  des  rro'/iéme  régie 
autres  avant  de  tomber  Tur  ces  vec- -^'«Tol'f  ^^XT^ 
res  .ondoie  conclure  de  ce  qui  vient  om^sKcé  à  fe 

,,     ri  1-  I  rappro.  her  les 

d  eft  e  dit  ,  que  les  verres  convexes  J;^,,  ^«^.^ 
les  obiieeroient   de    conco^uir  plus  «"'«''^  d'entrer 

,  ^  y  1 .  o     -  1  •     f^*ni  les  verre:, 

près  que  leursdumetres^  &a  unedi- 
(lance  de  leur  furface  d'autant  moins 
grande  -,  que  ces  rayons  ferojent  plus 
encHnez  fur  elles.   On  voit  aufli  que 
ce  concours  fe  feroit  beaucoup  plu- 
tôt s'ils   étoient  convexes  de   deux 
cotez  -,  ôc  pour  ce  qui  eft  des  verres 
concaves  ,  il  paroît  quMs  les  ren- 
droient  pour  lors  comme  parallèles, 
ou  s'ils  étoient  concaves   des  deux 
cotez  ,  qu'ils  en  fortiroient  d'autant 
plus  écartez  qu'ils  auroient  eftc  plus 
fenfiblement    parallèles  en  tombant 
delTus.  Et   au  contraire  il  eft  aisé  de        i?. 
juger  delà  ce    qui  doit   arriver  aux  ^^7,^^;"'; 
rayons  après  qu'ils  ont  traversé  ces  les  rajom  dh 
mêmes  verres ,  car  comme  ces  rayons  '^^^^^"^' 
font  ceux  qui  viennent    de   divers 
points  des  objets   ,  &c  qu'ils  ne  paf- 
fent  pas  les   verres   qu'après    s'être 
croifez  deffus    ;    on    doit   conclure 
nèceirairement  de  ce  qui  a  été  dk  5 
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premièrement  ,  qu'ils  doivent  après 
en  ellre  fortis  s'écarter  les  uns  des 
autres  j  par  ce  qu'ils  fe  croifent  fort 
prés  de  la  furface  àts  autres  ,  fc- 
condement  on  doit  juger  qu'en  fe 
croifant  Ç\  prés  qu'ils  font  des  con- 
vexes. Ils  ne  peuvent  jamais  eftre 
rendus  parallèles  ,  mais  qu'ils  en 
fbrtent cependant  d'autant  moins  di- 
yergens  que  leur  incidence  eft  moins 
oblique  ,  &  qu'ils  fe  croifent  plus 
loin  de  ces  verres  ;  ce  qui  arrive 
lors -que  l'objet  en  eft  plus  éloigné. 
Troifiémement  on  peut  remarquer 
que  lors  que  l'objet  eft  à  une  pareille 
diftance  de  deux  verres  de  différente 
convexité  ,  ils  fè  doivent  trouver 
plus  écartez  les  uns  des  autres ,  tout 
au  tour  du  foyer  de  celuy  qui  a 
moins  de  convexité  ,  parce  quilles 
laftemble  à  une  plus  grande  diftance 
de  (à  furface ,  comme  on  Ta  prouve 
dabord  ,  &  qu'ils  vont  toujours  en 
s'écartant  jufque  à  cette  diftance  ^ 
de  la  vient  que  comme  c'eft  en  ce 
]leu  ou  les  verres  convexes  font  ca- 
pables de  faire  paroître  l'image  de 
/objet^ies  verres ,  qui.ont  une  moin- 
dre 
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dre  convexité  ,  la  font  toujours   pa- 
roîcre  plus  grande  que  lesaiurcs. 

Car  il  faut  remarquer  que  les  ver- 
res faifant  à  peu  prés  à  l'égard  des 
rayons  qui  viennent  des  points  d'a- 
côté  5  ce  qu'ils  font  à  l'égard  de  ceux 
qui  viennent  du  point  du  milieu^  ils  les 
ralTemblentplusou  moins  prés  d'eux, 
ou  même  qu'il  ne  les  rafemblêt  point 
du  tout,  felouque  robjctcft  plus  ou 
moins  proche,  en  deçi  ,  ou  au  delà  de 
leur  foyer.  Secondement,  que  comme 
ils  les  doivent  toujours  feparerles  uns 
des  autres  ,   par  ce  quMs  ne  peuvent 
traverfcr  les  verres  qu'en  fe  croifanr, 
ils  les   feparent    d'autant  plus    que 
l'objet   en  cft  proche  ;  par  ce  que  Ton 
conçoit  aifément  que  d'autant  plus 
que  l'objet  eft  proche,  d'autant  plu- 
tôt ces  rayons  font    obligez  de  ie 
croifer  •  ainfi  on   doit  obferver  en 
trofiéme  lieu  ,  une  certaine  confor- 
mité qui  fe  rencontre  entre  les  rayons 
parallèles  &  les  divergens ,  en  ce  que 
les  divergens  font  d'autant  plus  écar- 
tez ,  que  les  parallèles  le  font ,   8c 
quils  ont  leur  concours  plus  loin^ 
par  ce  que  pour  lors  l'objet  eft  plus 

M 
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prés  'y  Se  qu'au  contraire  ils  le  font 
d'autant  moins  que  les  parallèles  le 
font  moins  aufîî ,  de  qu'ils  ont  leur 
concours  plus  prés  ^  par  ce  que  pour 
lors  Tobjet  eft  plus  lom. 

Toutes  ces  chofes  fuivent  natu- 
rellement des  principes  des  réfra- 
(ftions  ,  &  de  la  première  obferva- 
tion  que  l'on  a  faite  y  &  peut  eftre 
que  l'on  fera  furpris  de  voir  que  l'on 
ait  expliqué  toutes  les  proprietez  des 
verres  avec  tant  de  facilité  :  mais  on 
^     14'.    .    adelfein  de  rendre  ce   traité  utile  à 

^«'o;j  évite icy  ^  ,  i  «  r      ^ 

Ltï' figures, ^ifin  touc  le  mondc  ,  &  prenant  occalion 
defe  rendre  in^  d'expliquer  touces  les  proprietez  des 
Umhdt,,  verres  ,  qu  on  doit  necellairemxnc 
connoiftre  ,  pour  voir  tomme  ils 
peuvent  être  utiles  à  perfectionner  la 
veue  ,  &  à  en  corriger  les  défauts  ^ 
on  a  été  bien  aife  de  faire  voir  en 
même  temps ,  qu^on  n'eft  pas  tou- 
jours obligé  d'attacher  icy  fes  idées  à 
des  lettres  &  à  des  lignes  ,  &  qu'il 
B'eft  pas  impofîible  aux  Géomètres 
de  s'énoncer  en  toutes  chofes  inde. 
pendemment  des  figures.  Je  ne  par- 
leray  qu  à  eux  quand  je  démontre- 
îay  toutes  les  proprietez  des  yerre^^ 
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TiUlE  précifément  qu'on  le  peinture; 
&  ils  doivent  me  percrieare  icy  de 
parler  aufîi  aux  autres  ,  &  de  leur 
donner  toute  la  connoiiTance  qu'ils 
peuvent  avoir  dans  cetce  fcience 
indépendemment  de  la  Géométrie. 
J'ay  dit  qu'on  ne  devoit  avoir 
cg^rd  dans  ce  traité  <]u'aux  feuls 
rayons  ,  qui  ne  font  point  des  an* 
gles  d'incidence  de  plus  de  50.  de- 
grez  avec  les  perpendiculaires  aux 
furfaces  des  verres.,  fur  lefqueis  ils 
tombent  :  parce  qu'il  n'y  a  que  ceux^  ^    ,  ^^' 

V  -^r        r  ^  •    r     r\  1  Sl^ebs  verra 

la  qu!  puillei.t  le  réunir  IcnlibleiTent  ne  r.,jjèmAent 
au  même  iioint  ;  les  autres  quî  font  ^'"  ^'^'  '" 
des  angles  d  mcidcnce  de  plus  de50.«tf/zr  d'Humé^ 
degrez  ,  redifperfent  après  leur  lé-  ">"' fo"*^» 
fradion  ,  comme  il  a  été  dit  au  5, 
chap.  du  livre  précédent  ;  par  ce  que 
après  trente  degrez  ,  les  angles    de 
réfradion  ne  gardent  plus  fenfible- 
ment  la  mcine    proportion  :  il  n'eft 
donc  pas  queftion  icy  de  ces  rayons, 
de  ce  n'eft  point  de  ceux  la  que  l'on 
doit  entendre  ce  qui  a  été  dit;  mais 
feulement  des  autres  ;    par  ce  qu'il 
n'eft  queftion  icy  que  de  la  proprie- 
té  qu'on:  les  verres ,  de  nlFembler 
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les  rayons  à  une  certaine  diflance,  & 
tout  ce  que  Ton  dira  d'orefnavanc, 
qui  ruppofera  cette  propriété  ,  ne 
fuppolera  jam.iis  aufli  que  des  yer- 
res  de  la  grandeur  qu*il  faut ,  &  à 
l'égard  deiquels  Tobjet  ne  l'oit  pas 
difposé  autrement  qu'il  ne  faut ,  pour 
faire  que  les  rayons  parallèles  qui 
en  viennent  nefalFent  pas  des  angles 
d'incidence  de  plus  de  30,  degrez 
avec  les  perpendiculaires  à  leurs  fur- 
faces  :  mais  que  cela  foit  dit  une  fois 
pour  toutes. 

Suivant  ce  que  Fon  a  remarqué  de 
la  propriété  des  verres  d'inégale  con- 
vexité, voicy  une  autre  obfervation 
d'importance  ,  qui  eft  eftablie  fur  les 
nTcmes  principes  que  la  première,  & 
^  li  ne  fera  point  d'une  moindre  uti- 
lité, pour  faire  entendre  ce  que  l'on 
s'eft  proposé.   On  a  dit  en  fupgofanc 
un  objet  également  diftant  de  deux 
verres  d'inégale  convexité  ,  que  les 
rayons  parallèles  de  cet  objet ,    au- 
roient  en  ce  cas  leur  concours  plus 
prés  de  celuy  qui  feroit  le  plus  con- 
vexe ,  mais  en  faifant  une  autre  fup-» 
pofition  ,  on  dit  que  l'on  peut  taiit    | 
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approcher  Tobjet  de  ee  verre  qui  eft 
plus  eonvexe  ,  que  les  rayons  paral- 
lèles ,  après  leur  réfraélion  ,  auront 
leur  concours  auflî  loin  ,  &  plus  loin 
même  »  qu'ils  ne  Tavoienc  aupara- 
vant après  leur  réfladlion  dans  le 
verre  le  moins  convexe  :  cela  fe  peut         r^- 

.  r'  -ri'  On  faitconcati' 

aiiemenc  concevoir ,  li  1  on  veut  con-  n>  Us  rA^jons 
£derer  qu'on  ne  peut  approcher  l'ob-  i^^^MeUs  pins 

.       ^  .       ^.  ^  *-  ,  .,   loin  des   verres^ 

jet  du  verre  le  plus  convexe  dont  il  h  mepre  q^'on 
efticy  qucftion  ,  que  les  angles  d'in-  e'iapproc.çL'ab^ 
cidence  ne  croilTent  ;  &  que  les  an- 
gles d'incidence  ne  peuvenc  croître, 
que  les  angles  que  font  les  rayons 
avec  leurs  perpendiculaires  ,  après 
leur  réfraé^ion  ^  ne  croiirent  auffi  i 
c'ed  à  dire  que  ces  rayons  ne  s'ap- 
prochent moins  de  ces  perpendicu- 
laires ,  &  qu'ils  n'ayent  par  confé- 
quent  leur  concours  plus  loin  qu'ils 
ne  Tavoicnt  auparavant, ce  qui  (e  peuC 
faire  enforte  qu'ils  l'ayent  aulîîloin, 
ou  plus  loin  même  ,  qu'ils  ne  i'a- 
voient  après  leur  rèfradion  dans  le 
verre  le  moins  convexe  j  car  on  peut 
approcher  l'objet  autant  qne  l'on 
veut  j  (5<:  faire  que  les  rayons  pa- 
rallèles qui  s'iront  rejoindre  après 
M   iij 
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kur  réfradtion  ,  fairent  tous  des  an- 
gles d'incidence  très  grands    fur   le    \ 
verre  le  plus  convexe,  Scqu'ainfile 
point  de   leurs    concours    s'éloigne 
toujours  de  plus  en  plus. 

Voila  deux  obfervations  qui  font 
très  remarquables  dans  ce  traitté  ,  & 
vous  voyez   par    la    dernière  ,  qu'il 
n'importe  gueres    pour  le  concours 
des  rayons  ,  que  la  Çn\£àCQ  des  ver- 
res foit  plus  ou  moins  convexe  ;  on 
peut  avec   toute  forte    de  verres  de 
cette  nature  faire  concourir  les  rayons 
17.         ou  1  on  veut  ,  &  â  la  di (lance  que 
ZrïZ'r  "t  l'w*  veut ,   pourveu  qu'on  foit  dans 
jet  que  les     je  pouvoît  de  Tcmuër  l'objet  5  c'eft 
/^n;;/è»rl"  àdire  de  l'approcher  ou  de  le  reçu-- 
tuncuurtr.         jçt:  ,    pour    donucr   plus  ou  moins 
d'inclination  aux   rayons   qui   vien- 
nent d'un  même  point.    Il  efb  vray 
que  d'autant  plus  on  approche  l'ob* 
jet  ,  d'autant  moins^  il  y  a  des  rayons 
qui  concourent,  parce  que  plufieurs 
qui  faifoient   auparavant  des  angles 
au  defTous   de   30.  degrez   avec  les 
perpendiculaires  :,  font  avec  les  mê- 
mes perpendiculaires  des  angles  plus 
grands  ,  &  ne  peuvent  plus  coucou- 
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m  avec  les  autres  ,  après  qu'on  a 
beaucoup  approché  l'objet  :  il  y  erï 
a  cependant  toujours  aifez  grande 
quantité  qui  concourent  ,  ôc  que  l'on 
fait  concourir  à  une  diftance  d'au- 
tant plus  grande,  que  l'on  met Tob». 
jet  pioche  ;  pourveu  que  Ton  ne 
rapproche  pas  plus  prés  que  la  lon- 
gueur d'un  diamètre,  pour  la  raifon: 
que  l'on  a  dit. 

Mais    pour    commencet    à    faire 
Tapplication   de  ces  obfervations  ôc 
à  faire  entendre   plus   précisément , 
par  leur  moyen  ,enquoy  confiftent 
les  défauts  de  la  veuë»&  poui'quoy 
il  arrive  qu'un  œil  bien  difpofé    ne 
peut  voir  les  objets  quand  ils  fonB 
trop  prés ,  non  plus  que  quand  ils 
font  trop  éloignez  ,  ruppofons  fi  vous 
voulez,  quelle  criftaîinqui  eftcom- 
me  un  verre   convexe  au  milieu  de 
i'ce.I    s'êcant    toujours    accommodé 
à  un  objet  que  l'on  a  approché  P^'  ç^,J^^\j,  ^^ 
ques  à    demy-pied  de  diftance,    ^^  c*^je  de  l'tm- 
puiire  plus  par  après  changer  de  fi-  ?:;f '^'v^tî 
2ure  :  &    que    les    menrjbranes   qui-  des  objets  tr^^ 
l'enferment  ne  puilTent    plus  s'éten,  £^-^-  -^ 
dre  fans  fc  crever  j  pour  lars  il  eft' 
M    iii} 


évident,  que  fi  l'on  approche  d'avan- 
tage céi  objet ,  le  criftalin  demeurant 
toujours  dans  le  mefiTie  état ,  les  ra- 
yons parallèles  qui  tomberont  delîus 
y  feront  avec  les  perpendiculaires  à 
fa  furface  des  angles  d'incidence  plus 
gravez    qu'auparavant  ,  qu'enfuitte 
ces  mefmes  rayons  après  leur  réfra- 
étion  s'approcheront  moins  des  per- 
pendiculaires ,    &    par   conféquent 
qu'ils  iront  concourir  plus  loin  que 
la  rétine  ou  ils  concouroieat  quand 
Fobjet  n'eftoit  pas  fi  proche.  On  ne 
verra  donc  plus  diftindement  cet  ob- 
jet ,  &  en  voila  la  raifon  précife. 

Si  au  contraire  on  éloigne  ce  mê- 
me objet ,  5c  qu'après  l'avoir  éloigné 
jafqu'a  une  certaine  dillance  ,  le  crif- 
talin ne  puiiTè  encore  changer  de  fi- 
gure ny  s'applatir  aurat  qu'il  faudroit 
pour  s'y  accommoder  ,  &  que  Ton 
continue  cependant  toujours  d'en 
éloigner  l'objet  ;  on  voit,  p.^r  une  rai- 
fon contraire  à  la  précédente ,  que  les 
rayons  parallèles  devront  après 'leur 
réfradion  dans  ce  criftalin  ,  qui  de- 
meure au  mefme  eftat  qu'auparavant 
s'approcher  d'avantage  de  leurs  per- 
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pendicûlaiies  ,  de  par  conféquenc 
qu'ils  iront  concourir  plus  prés  de 
luy ,  que  n'en  efl:  pas  la  rétine  ,  où  ils 
concourroient  auparavant.  Cet  oeil 
ne  verra  donc  pas  encor  diftindte- 
ment  cet  objet  que  Ton  aura  trop 
éloigné  ;  Se  l'on  en  voit  pas  moins 
évidemment  laraifon  précife. 

Il  n'eft  auili  rien  de  plus  aisé  que 
de  concevoir  en  quoy  confiftent  les 
défauts  de  la  ve  :c;car  les  vieillards 
ont  les  yeux  difpofez  à  Tégard  des 
objets  qui  font  plus  proches  que  2  où 
3  pieds ,  comme  les  yeux  de  l'ordi-  ^^^  J^^;^^  ^^ 
naire  des  hommes  le  (ont ,  à  l'égard  /«  ve^ié  tjc;.- 
de  ceux  qui  font  plus  prés  qu'un  de-  "^''/J^/^]  '"'^' 
my  pied  ;  Ôz  au  contraire  ceux  qui 
ont  la  veûë  courte  les  ont  difpofez  à 
l'égard  des  objets  qui  font  éloignez 
de  plus  d'un  demy  pied  ,  comme  les 
yeux  du  commun  le  font  à  l'ég  ird  de 
ceux  qui  font  a  une  diftance  confide- 
rable  ,  où  ils  ne  peuvent  eftre  veûs 
que  fart  confufément.  Il  faut  donc 
raifonner  d^  ces  défauts  de  la  veûe  ^ 
comme  on  a  raifonné  de  l'impuilTan- 
ce  de  la  mefme  veûé  *  qui  fe  trouve 
prefque  égale  dans  tous  les  homaies , 

M  V 
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&  dire  que  ceux  qui  ont  la  veûc  cour- 
te celîent  de  voir  les  objets  diftindte- 
ment .  quand  on  les  éloigne  ,  par  ce 
que  leur  criftdin  demeurint  dans  Is 
n  efme  éc<.c  quM  eftoic  quand  les  ob- 
jets eftoient  proches  ;  'es  rayons  pa- 
rall  les  comnienccnt  a  faire  de  moin^ 
dres  nng'es  d'incidence  avec  les  per- 
pendiculaires à  Ci  furface  ,  Se  a  s'ap- 
procher par  confequent  plus  qu'ils  ne 
îailoient  de  ces  me(nies  perpendicu- 
laires après  leur  réfraârion  •  ce  qui  ne 
fe  peu*-  faire  qu'ils  ne  concourent  plu- 
toft  qu'ils  ne  faifoient  ;  c'eft  à  dire 
avanr  que  de  tomber  fur  la  retine- 
où  ils  «voient  aup  «ravant  leur  con»- 
cours.  Il  faut  dire  tout  le  contraire, 
des  Vie^lbrds  i  car  comme  ils  voyent 
aiïezdiOiî^dlemejTtle--  objets  qui  font 
à  2  où  3  pieds  de  diftance.&  qu'ils 
ne  peuvent  courber  les  furfaccs  de 
leur  criftalin  autant  qu'il  faudroit  , 
pour  s'accom-voder  à  aucun  objec 
plus  proche  j  qn^nd  on  en  met  queU 
qu  an  à  une  moindre  diftance  ,  les  r<v 
yo  spara'I  les  f  vu  fur  leur  criftalin 
des  angles  d'incidêce  plus  grâJs  qu'il 
ne  faut  3  ils  s'éloigneut  enfuitre,  après 
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leur  réfraétion  ,  plus  qu'ils  ne  fai- 
foient  auparavant  des  perpendicuUi- 
ïes  à  fa  furf-ice  ,  &  ils  s'éloignent  par 
Gonféquent  à  une  plus  grande  diltan- 
ce ,  &  derrière  la  retnie  fur  laquelle 
ils  concouroient  auparavant. 

Après  avoir  conçu  clairement  en 
quoy   conflilent    les  défauts   àt    la 
vcûé  &  fon  impuiiïaace  ,  pour  voir  ^^  /J^;^^^ 
dittindtemeiit  les  objets  trop  proches  qni  rirve>.p  à 
GU  trop  éloignez  ,  il  eft  aisé  de  voir  ';!?*";,:;,:: 
quels  ibntleb  verres  qui  doivent  fer-  ^'t^/tàen^^orr.^ 
vir  à  aider  cette  impuiffance  ,  ôc  à  ^^^'^'^   ej««*'V 
corriger  ces  défauts  :  on  doit  meime 
copçtivoir  ,  &  c'eft  une  remarque  im- 
portante, que  ceux  qui  font  propres 
à  corriger  les  défauts  des  yeux  ,  doi- 
vent  néceifairement  avoir  de  lapro- 
portiou  avec  ceux  qui  peuvent  fervir 
à  aider    leur  impuilûnce  \  puifque 
(  comme  l'on  vient  de  le  remarquer  ). 
ces  défauts  on:  du  rapport  avec  cette 
impuiiTance,  &  que  les  mefmes  rai- 
fons  qui  prouvent  l'impuiffince  des 
yeux  à  l'égard  de  cert.iins  objets, font 
voir  la  cau(e  de  leurs   défauts  à  l'é- 
gard d'autres  objets  à  la  vérité  ,  mais 
qui  ne  laiiTent  pas  d'avoir  un  mefme 
M  vj 
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rapport  avec  la  dilpofition  dans  Ia« 

qu'elle  leur  criftalin  fe  trouve. 

On  peut  donc  rapporter  toutes  les 
fortes  de  verre  foit  qu'ils  fervent  a 
corriger  les  défauts  de  la  vifion ,  foie 
qu'ils  fervent  à  la  petfedioî;ner ,  à 
deux  efpeces  feulement  ;  &  comme 
ceux  qui  fervent  à  perfedionner  la 
veûc  sot  tous  des  Microfcopes  ou  des 
telefcopes  on  doit  dire  que  toutes  for- 
tes de  verres  en  général ,  de  quelque 
nature  qu'ils  foient ,  font  toujours  ou 
l'un  ou  l'autre  de  ces  inftaimens. 

Pour  le  voir  plus  clairement  on 
peut  faire  léHexion  que  la  propriété 
du  microfcope  ,  félon  ce  qui  a  cfté  dit 
cy-dcfTns  ,  doit  eftre  de  difj^ofer  les 
rayons  qui  viennent  des  objets  fort 
r./p«"l«rc«  proches  ,  comme  s'ils  venoient  de 
dei  Mi^rofccpes  quclques  autres  objets  plus  éloiç^nfz; 
eudes  idefco  ^  ^^^  cputraice  que  celle  des  telefco- 
pes eft  de  difporer  les  rayons  qui 
viennent  d'un  objet  fort  éloigné  corn» 
me  s'ils  venoient  d'un  cbj.n  plus  pro- 
che :  Or  eft-:l  que  les  vieillards  auiïî 
bien  que  ceux  qui  ont  la  vtûe  courte, 
demmdent  que  les  verres  dont  ils  fe 
fervent    ^yent    refpeélivement    ces 


fes 
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deux  mefmes  qualictz  ;  cS:  par  confé- 
qaent  il  cft  néceiïaire  qu'ils  loient  od- 
des  tnicrofcopes  ou  des  celefcopes. 

Cela  paroit  évideru,  &  il  iemble 
2a(îi  que  cette  divuion  peut  fervir  à 
mettre  beaucoup  d'ordre  dans^  ce 
traître  j  c'eft  pourquoy  i*'ay  refolu  de 
defceiidre  icy  dans  le  particulier,  6c 
de  faire  plus  diftinâiement  le  dé  ; 0111- 
brement  de  toutes  les  qualucz  de  ces 
deux  inlhumcns  jcifin  de  uiontrer  que 
tous  les  verres  dont  nous  avons  ap- 
porté les  proprietcz  ,  6c  que  l'oii  ap- 
pelle pas  commui:érneiit  de  ces  deux 
noms ,  ne  peuvent  fervir  a  corriger 
les  défauts  de  ia  veuè  ou  à  la  per- 
fcdtionner  ,  que  leurs  proprietvz  ne 
fetiouvent  en  tfE-t  Semblables  à  cel- 
les des  Micioicopes  «3c  des  Télefco- 
pes. 

Notis  ne  parlons  donc  icy  que  de 
ces  deux  inftrumens  ,  ôc  comme  la 
premnc-rc  d«fF.rence  qui'  eft  e,  tre  eux, 
eit  qa'ily  en  a  de  coii:po!'ez  &  d'au-, 
très  qui  *  e  le  fo:  c  pas  ,&  que  les  com- 
pofez  ,  abfolument  p.^r^ant  ,ront  p'us  on  ne  parier* 
parfaits  que  'es  autres  :ronr  e  :rder  '^''''^  "J'  'i""'^^ 

,,         t  >  \       n  rr\   \  j     i    r  ^^    deux  j^rtes 

tour  1  ordre  qu  a  eit  poUibie  d  cbler-  d'mjtnmcns. 
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ver  dans  ce  traitté  ,  qui  femble  en  de-^ 

mander  plus  qu\iucun  autre  ,  nous^ 

l'i.        parlerons d*abord  de  ceux  qui  ne  (onc- 

fjn%ttùAr.  poinccompofG'Z.&qui  ne  confident 

ver  dAns  ce     Gueti  un  feul  verre ,  &  enfuitce  nous 

traîné,  1  r 

verrons  comment  on  peut  les  perte- 
ébionner,  en  y  adjoûcant  un  ou  plu- 
iïeurs  ancres  verres  ,  5c  Ci  les  Microfl 
pes  compofez  ^  c'eft  à  dire  ,  fi  les  mi- 
crofcopesà  qui  l'on  auroit  joint  d'au- 
tres verres  ,  ne  doivent  pas  changer 
de  nature. 

On  peut  dire  en  gênerai  ,  que  ces 
deux  inftrnmens  daivent  faire  pre- 
mièrement ,  que  les  rayons  qui  vien- 
nent de  chacun  des  points  de  l'objet, 
entrent  dans  l'œil  de  la  mefme  maniè- 
re qu'ils  y  encreroient ,  ii  cet  objet 
êftoit  à  une  d  ftance  proportionnée  à 
la  difpofition  de  cet  œil  j  c'ell  à  dire^ 
à  celle  où  il  eft  capable  de  voir  plus 
Les  ^r«/n>A^^ parfaitement  &  plus  diilindemeng 
fZr'  '   't    les  chofes.  Secondement  ils  doivent 

cem^ntines     du 

teiefccpe  &  dit  r-cceUillir  de  chacun   des  points  des- 

mtnfufç,       objets  ,  la  plus  grande  quantité  des 

rayons  qu'il  e(l  poffible  ,  afin  que  la 

peinture  de  ces  mêmes  objets  en  foit 

plus  fortement  imprimée  fur  la  réci- 
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ne.  Enfin  il  faut  qu'ils  rompent  tel- 
lement les  rayons  divergens ,  &  qui 
Viennent  de  divers  points  de  ces  n:.ê- 
mes  objets  ,  qu'ils  ioient  capables  de 
donner  toute  Tétendiie  qu'il  eft  pofli- 
bleà  leurs  images  ,qui  iont  au  fond 
de  i  œil.  • 

On  doit  concevoir  outre  cefa  q=u*it 
eft  nécelFaire  ,  luppofé  les  principes 
de  la  réfradion  ,  que  les  verres  doiifi 
ces  inftrumens  fonr  compofez  ayent 
quelque  figure  ,&  que  leur  figure  fe 
doit  n.îturellemcnt  réduire  à  la  con- 
c.ive  ,  &  à  la  convexe  ;  après  qnoy  il 
faut  remarquer  que  ,  quand  on  a  dit 
qu'ils  dévoient  tellement  difpQfer  & 
rompre  Ice  rayons  de  la  lumière  qui 
viennsent  des  mêmes  points  de  l'objeç 
qu*ils  entrent  p?.r  après  dans  l'œil , 
comme  fi  cet  objet ,  qui  les  envoyé  , 
étoitàla  diftance  qu'ii  faut  pour  en 
eftre  vcû  diftinâ:ement  j  on  entend 
p?ïiler  des  rayons  qu'on  a  nommé 
iulques  à  prêtant  parallèles  ,  6<:  qui        ^r. 

'        ^  r         ,  r  >  ^1        0:tds  font  pr«^ 

lont  ceux  qm   venans    d  un    même  p^^^rr /ej»--- 
poinc  ,  compofent  les  pinceaux  de  lu-  yons^^ndieUt* 
miere  dont  on  a  parlé  au  premier  Li- 
vre. Au  contraire  c^uand  on  a  dit  qa  il 
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doivent  anfîi  telieinenc  rompre  les  ra- 
yons divergens  ,  qu'ils  foienc  capa- 
bles de  donner  nlus  d'étendue  a  l'i^ 
», 

mage  de  l'objet  j  on  entend  par  Tes 
rayons  divergens  chacun  de  ces  pin- 
ceaux de  lumière  entant  qu'ils  vien« 
$^!s)int  les  r»^'it  de  difFérens  points  de  l*objet^ 
divergens.        ^  c'ejt  à  quoy  il  faut  icy  fe  bien  faire 
rimagination  ,  pour  bien  diftinguer 
ces  de  ix  fortes  de  rayons  ,  fans  en 
confondre  jam:^is  les  proprietez.  Ce 
font  a  la  vérité  les  ivêmes  rayons  qui 
font  '$c  parallèles  &  diveigens  ;mais 
en  les  confidere  fous  deux  d  fF^rens 
rapports i  car,  entant  que  patalleles, 
on  les  confidere  par  rapport  les  uns 
aux  autres  .  ^  comme  émanez  du  iy;€- 
me  point ,  &  entant  que  divergens, 
on  les  compvTre  tous  enfemble  avec 
d*aurres  parallèles  émanez  d'un  aiitre 
point  difR-rent.    Ils  ont  aulîi  des  pro. 
prierez  bien  d'Mérentes  ,  entait  que 
p^iroTeles  Se  entant  que  diuergens  5 
car  v'eft  aox  parallèles  de  concourir 
plurô  r  r>ù  pbis  tard  jc'eft'à  dire  en  de- 
ç\  o'.i  delà  an  d^  la  rétine,  &  c'eft  âuît 
divergens  de  fùre  que  les  im.::ges  des 
.  objets  ayent  plus  ou  moins  d'étendue 
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fur  la  mefme  récine  ,  en  s'éloignanc 
plus  ou  moins  les  uns  des  autres. 
C'eft  aux  parallèles  à  faire  que  Tob- 
jec  pâroiiîl'  plus  prés  ou  plus  éloigné  j^. 

où  du  moins  à  prendre  des  difpofi-  ^ch  font  its 

drr-  ri  j  1      n_        '      diferens  effets 

ifterentes  ,  félon  qu  il  elt  ne-  /e  ces  4e,*x rur- 

cedaire  ,  pour    s'accommoder    aux  tes  de  rayons, 
yeux  qu'ils  y  entrent  comme  venans 
d'un  point  plus  prés  ou-  plus  éloigné , 
que  n  efl;  celuy  qui  les  envoyé  ,  ôd 
c'efl:  aux  divergens  de  faire  paroi ftre 
les  objets  plus  grands ,  où  du  moins 
de  les  faire  piroîcre  auflî  grands  qu'ils 
le  font  en  efFet ,  quand  il  arrive  par 
un  vice  de  l'œil ,  qu'ils  ne  paroiirenc 
pas  dius  leur  grandeur  naturelle.  En- 
fin c'eft  aux  parallèles  à  faire  par  leur 
multitude  que  la  vifion  foit  claire  &C 
forte ,  Se  que  les  couleurs  de  l'objet 
foient  bien  marquées  ,  &c  c'eft  aux  di- 
vergens d'en    marquer   la  figure  & 
toutes  les  parties,  comnae  on  le  peut 
concevoir  de  tout  ce  que  l'on  a  dit 
jufques  à  prefenr. 

Après  avoir  parlé  des  qualités  que 
doivent  avoir  les  télefcopes  Ôc  les  mi- 
crofcopes  ,  en  tant  qu'ils  font  des  in- 
ftrumens  propres  à  aider  Ôc  à  perfo^ 
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étionner  la  veue  j  il  faut  faire  voir 
qu'elles  font  celles  qui  leur  font  par- 
ticulières pour  l'aider  &  la  perfe- 
élionner  ch  tcun  à  leur  manière  ,  c'eft 
à  dire  qu'il  faut  voir  en  quoy  il  ^ï. 
férenr. 

Il  efl:  feur  que  ces  deiixinftrumenj 
conviennent ,  en  ce  que  l'un  6c  l'au- 
tre grofîît  les  objets  ,  en  rendant  les 
-S.  rayons  qui  viennent  de  leurs  divers 
tn e^Hoy tovfi-iie  points  plus  diver^ens qu'ilsneferoiec 
djfercnce dn  te-  lans  cux  ,  Ôc  c  elt  ce  qu  il  tauc  loi- 
''^urof,tf.'*  gneufeir.ent  remarquer  :  mais  Pobjec 
que  groiïic  le microfcope  eft  très  pro  ■> 
che ,  &  ccluy  que  grofîit  le  telrfcope 
eft  véritablement  éloi^ué  Jls  ne  re- 
mettent  pas  auiîi  tous  deux  les  objets 
dans  la  pôrrée  ordinaire  de  la  venir 
d'une  mefme  ùcon  ;  car  l'objet  du 
microfcope  n*étant  hors  de  la  portée 
delà  veuë,  que  par  ce  qu'il  en  eft 
trop  proche  ,  il  en  romp  tellement  les 
Fayons  parallèle?  qu'ils  entrent  par 
après  dnns  1  œil  comme  s'ils  venoient 
d'un  ol-jet  qui  fût  à  la  diftance  ou  il 
voit  ^e  mieux  :  au  contraire  l'objet  du 
Télefcope  étant  trop  éloigné,  il  fair 
qiie  lesmefmes  rayons  parallèles  en- 
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trent  dans  rœil  comme  s'ils  venoient 
d'un  objet  plus  proche  5  &c  c'eft  en 
quoy  confîfte  la  diférencc  principalQ 
qui  efl  entre  ces  deux  inftrumens. 

Au  rede  fans  f  ça  voir  encor  la  fi-  19. 

gure  que  doivent'  avoir    les  verres  f:^^,^llJî/Z 
qui  les  compcfent  chacun  en     par-  vie?inent  encor 

•       1-  ■]        3    n  I     •     '     J      j;^^    plus  par  Vtnîer- 

ticulier  j  11  n  elt  pas  malaise  dédire  p^f^Undei^ar 
comment  il  eft  pofîible  que  les  rayons  r  ■?. 
divergens  le  deviennent  encor    da- 
vantage par  leur  moyen  ,  comme  on 
a  dit  qu'ils  le  deviennent  en  efFet  ^ 
car  il  n'eft  pas  pofîible   qu'une  mul- 
titude de  rayons  qui  viennent  de  di- 
vers points  ,  fi  prés  Tun  de  Tautre 
qu'ils  puiffcnt  eftre  ,  palfcnt  parie 
même    endroit    qu'ils     ne    fe    croi- 
fent,  ils  doivent  donc  fe  croifer  en 
pafTant  par  le  Microfcope,  &  par  le 
Télefcope  :  mais  ce  qui  eft  de  con- 
fiderable  icy,  &  ce  qnï  prouve  ce  que 
nous  avons  avancé  ,  cVft  qu'ils   font 
déterminez   ,    par  Tinterpofition  de 
ces  inftrumens  ,   à  fe   croiTer  plutôt 
qu'ils  n'auroient  fait   fans  eux  ,  & 
qu'ils  ne  peuvent  fe  croifer   plutôt 
qu'ils  n'auroient  fait  fans   eux  fans 
devenir  plus    divergens.     Pour  dire 


§^e    cette     re- 
marque ejî  im- 
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donc  comment  il  eft  pofïïbîe  que  ces 
rayons  dev-ennenc  plus  divergenspar 
le  moyen  de  ces  inftrumens  ,  c'eft: 
alTez  de  montrer  quMs  les  dérermi- 
nent  à  fe  croifer  plûtoft  quilsn'au- 
roient  fait  comme  on  va  montrer 
qu'ils  le  font  dans  la  figure  fuivante , 
afin  que  cette  notion  qui  eft  d'im- 
portance ôc  qui  eft  un  principe  fur 
lequel  font  appuyez  une  infinité  de 
raifonnemens  en  cette  matière ,  puilTe 
être  mieux  gravée  dans  Tefprit  6^ 
dans  Timagination. 


Suppofons  donc  fi  vous  voulez, 
les  deux  vertes  ah  ^  cd,  dont  l'un 
foit  convexe  ,  de  l'autre  concave ,  & 
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que  des  deux  cxtreniicez   de  l'objjc 
€  fy  il  parte  une  grande  multitude 
de    rayons    qui   ne    puiircnt    entrer 
dans  la  prunelle^  qu'iis  ne  p  fîenc 
auparavant   par    ces    deux    verres  ^ 
on  voit    cLuiement    par    rcxen)ple 
des  deux  qui  font  icy  marqj.és  des 
lettres  f  h.  de  e.i.    que  tous  les  au- 
tres fe  croient   bien   p'û'.ot    qu'ils 
n'auroient  fait  fans  ces   inllraincns  j 
car   au   lieu  de   ne  Te    croifer    que 
vers  le  point  ^.  ils   [onx.  obligez  de 
fè  croiTer  vers  le  point  /.  onvotaufïï 
qu'ils  en  doivent  eftre  plus  divergens 
après  avoir  traversé  les  verres  ,  par- 
ce que   l'angle  f//,   eO:    beaucoup 
plus  ^"'jand  que   l'angle,  e  l^f,  2i.prop. 
dfi  livre  i.  d'EcUde  ,  &  que  les  ai  gles 
hli  Ôch^i,  qui    leur  ibnt  oppoicz 
leur    font  éj^aux  chacun  a   chacun, 
i^.pyop  diimefme  Vvre.  Il  eft  vray  que 
les  verres  par  ou  ils  palî^^nt  les  rom- 
pent i  mais    nous    montrerons   plus         ?r. 
bas  ,    art.  4^7'    où   il  faudra  parler  f,'^^';''^/^^^; 
exadement   de    toutes   ces   chofes ,  ^^^  ferres  cer^ 

»  I       1  11  vent  àçrroljirles 

qu  ils  les   rompent  tellement  ^    que  objets. 
quelques  uns  des  principaux  rayons 
divergens  fortent  des  verres  par  pu 


■ils  paflTcnt ,  &  qu'ils  les  obligent  h.  fe 
■croifer  j  comme  s'ils  n'avoient  point 
■été  rompus  j  &  ceft  en  cela  quej'ay 
<iic  que  le  Télefcapegroflic  les  ob- 
jets auffi  bien  que  le  microfcope  ,  6c 
que  ces  deux  infhumens  ont  cela  de 
-commun  chacun  à  l'égard  de  ceux 
qui  peuvent  s  en  fervir. 

Comme  l'on  conçoit  aifément  qu^iIs 
lendent  les  rayons  qui  viennent  de 
divers  points  plus  divergens  qu'il 
n'auroient  efté  ,  en  faifant  qu'ils  Te 
croifent  plûcot  qu'ils  n'auroient  fait 
s'ils  étoient  venus  direétement  à 
l'œil  ,  on  entendra  aufli  facilement 
comme  ils  doivent  difpofer  les  rayons 
parallèles  ,  pour  faire  qu'ils  entrent 
dans  l'œil  »  comme  s'ils  venoient  les 
uns  d'un  objet  plus  proche  &  les 
autres  d'un  plus  éloigné  ;  on  fçait 
que  quand  l'objet  eft  proche  ;  les 
rayons  parallèles  font  les  uns  avec 
les  autres  àts  angles  plus  grands  ,  & 
qu'il  en  entre  aufïï  de  chacun  de  fes 
points  en  beaucoup  plus  grand  nom- 
bre dans  les  yeux  que  quand  il  eft 
éloigné  :  le  Télofcope  donc  ,  qui  doit 
faire  que  ces  tayons  entrent  dans 
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les  yeux  ,  comme  s'ils  venoient  d'im 
.objet  plus  proche  ,  doit  première- 
ment  recuïllir   de  chaque  point  de 
Tobjec  un  plus  grand  nombre  qu'il 
n'en  eût  entré  dans  les  yeux  j  Ôc  en 
fécond  lieu  il  doit  les  rendre  moins 
parallèles  entre  eux  qu'ils  n'auroient 
été  s'ils  étoient  venus    direétemenc 
àrœil  ;  au  contraire  le  Microfcope  ^,^^^^^^;„  ^^.^ 
doit  les  rendre  plus  parallèles  ;    ôc  prendre  propre- 
c'eft  particulièrement  en   cela  qu'il  Z"  '/.  ,f  a 
difére  du  Télefcope  :  car  outre  qu'il  '^"pe  &  du  mi^ 
doit  faire  la  même  chofèqueluy  à   ."^'' 
regard  des  rayojis  divergens  ,  il  ne 
doit  pas  recuïllir    les    parallèles  en 
moindre  nombre  ;    par  ce  qu'il  doit 
faire  voir   l'objet  aufîi  clairement, 
dans  la  diftance  ou  l'œil  eft  difposé 
à  voir  les  objets  plus  parfaitement 
ôc  plut  diftinétement. 

On  concevra  mieux  toutes  ces 
proprietez  du  Télefcope  &c  du  mi- 
crofcope  par  le  moyen  des  figures 
qui  fuivent  î  car  flippofcz  ,  par 
exemple  ,  que  la  jufte  diftance  oii  • 
l'œil  voit  plus  clairement  les  objets, 
foit  en  ah  ,  &c  qu'il  y  ait  un  objet 
SLu  ddsL  -de  la  portée  de  l'oeil  en  c  d'^ 


^^2 
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s'il  n'y  avoit  point  de  verre  devant 
l'oeil,  ilentreroic  très  peu  de  rayons 
de  chacun  des  points  de  cet  objet 
dans  la  prunelle  e  f ,  Ôc  outre  cela 
ils  y  entreroient  autrement  qu'ils  ne 
devroient  ,  pour  faire  que  Toeil  vît 
bien  clairement  cet  objet,  car  ils  y 
entreroient  autrement  qu'ils  ne  fe- 
roient  s'il  venoient  de  ab  ^cn  eft  la 
jufte  diftance  ,  où  l'œil  voit  diftin- 
<^emcnt  les  chofes.   Mettons  main- 

scnanf 


Livî'e  tmjîéme.  x^^ 

tenant  un  verre  devant  cet  œil ,  qui 
faire    que  les   rayons    parallèles   de 
l'objet  c^,  y  viennent  en  auili  grand 
nombre  ,    èc   difpofez  de  la  même 
manière  que  s'il  venoient  de  ab;  il 
e-ft  fur  que  l'objet  cd^paroicra^  coin- 
.  me  s'il  étoit  en  a  h  :  mais  (i  ce  verre 
outre  cela  peut  faire  que  tous  ceux 
qui  viennent  des  divers  points  de  cet 
objet  fe  croifent  ,    comme  s'ils  ve- 
noient cfFedivement  de  l'objet  placé 
çnab  :    c'eft  à  dire  quMs  y  ei^treric 
auiïî  enchnez  que  font  les  xayons^f. 
ùf.ae»  af;  non  feulement  .cetobj^t 
paroîtra  comme    s'il  étot   en  ab^ 
mais  eiicor  il  paroîtra  aufîi  grand  que 
s'il  êcoit  en  efRt  à  cette    dilta  ce; 
ainfi  ce  verre  fera  un  Télefcope.  Le 
Microfcope  fera  toute  la  niêiiie  chofe 
à  regard  de  tous  ces  rayons ,  excepté 
•qu'il  reffc^rtera  les  parallèles  he.hf, 
^^.^f,qui  viennejit  de  l'objet  gh ^ 
comme  s'ils  venoient  de  robjer  pi  îcé 
çn  ha  y  6i  qu'il  rendra  ces   mêmes 
rayons,  confiderez  comme  venans  de 
divers  points    ,    plus  divergeas  que 
J'autre  verre  ;   par  ce  qu'il  les  oblige 
à  fe  croifrr  encor  plûcoft  qu'ils  ne 
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fenoietit  fans  luy,  èc  qu'ils  font  déjà 
d*eux  mêmes  très  divergens ,  par  ce 
qii  ils  viennent  d'un  objet  ires  pro- 
che. 

Cependant  cela  n'ed:  pas  toujours 
ainfi  j  S<.  on  ne  peut  pas  dire  ab* 
folument  que  les  Microfcopes  ren- 
dent les  rayons  qui  viennent  de  di- 
vers points  plus  divergens  que  les 
Té  efcopes  :  cela  ne  fe  peut  dire  que 
par  rapport  à  la  différente  fituacion 
des  objets  à  leur  égard  j  &  c'eft  en- 
cor  une  diftindion  qu'il  faut  faire 
icy  ,  qui  marq.e  une  différence  no- 
table qui  eil  entre  les  miiciofco:  es 
fîmples  ^  les  télefcopes  fimples  ; 
c'eft  à  4ire  entre  ceux  qui  ne  font 
compofez  que  d'un  verre.  Il  fjutdonc 
bien  prendre  garde  icy  comn  e  l'on 
parle ,  &:  il  y  a  can-t  de  diilindions  à 
faire  qu'on  ne  peut  être  trop  éxadi 
aies  obferver  ;  &  que  ce  traité  de- 
mande pour  cela  une  application  in- 
croy.^ble  ,  en  forte  qu'il  n'y  en  a 
peut  erre  point  dans  tous  les  autres 
parties  des  fciences ,  où  i\  foit  plus 
difficile  de  mectre  de  Tordre  de  de  1^ 
netteté. 
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On  peut  donc  diftinaiier  deux  for-    ,    n» 

A         ■        r  r        \  o  II  y  A  deuxfoù 

tes  de  microlcopes  iimples  j  oc  cjLioy  t/sdenmrcji»- 
qu'ils  doivent  paroîcre  ^   par  ce  que  ff^  MpUs  ; 
nous  avons  déjà  dir,  &   par  ce  que  aux  vidUrs^ 
nous  dirons  encor  plus  précisémenr,  f"  (''*«^"  q»\ 
delà  manière  donc  les  verres  conve-  ontUvtHe^90% 
xes  êc  concaves  rompent  les  rayons  "*• 
de  lumière  ,  qu'en  confiderant  fim- 
plement  en  eux  mêmes  les  télefco- 
pes  &  les  microfcopes  qui  en  font 
compofez ,  ceux  cy  écartent  moins 
les  rayons   divergens  que  les  autres  : 
cependant  comme  il  y  a  des  télefco- 
pes  &des  microfcopes  pour  ceux  qui 
ont  la  veuë  mauvaife   ôc  vitieufe  , 
aufli  bien  qu'il  y  a  des  microfcopes 
pour  ceux  qui  ont  la  veuè'  faine,  de 
que  la  plus  ou  moins  grande  diver- 
gence de  rayons  qui  viennent  de  di- 
vers points  ,  dérend  non  ffu'emfnt 
de  la  figure  des  verres  qui  les  rom- 
pent ;  mais  encor  delà  ticuation  des 
objets  qui  font  plus  proches  des  mi- 
crofcopes qui  fervent  à  ceux  qui  ont 
la  veuë  bonne  ,  qu'ils  ne  font  des  té- 
iefcopes  5  ou  des  lunettes  qui  fervent 
à  ceux  qui  ont  la  vene  courte  ,    on 
^oic  dire  à  cet    égard    que   les^n:\i- 
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^4.         ctofcopcs  écartent  plus  les  rayons  , 
■Le dernier grof,  ^       'jjg  aroOfilIent  aufli   davânt2o;e 

_/?     les    objets  1  t?  O 

}Ut>  ^tte  te pre.    JCS    objCCS    qUC  HC  lOllt    ,     UJ    CCS    tC- 

"""V.t^^lr  lefcopes,  ny  les  autres  fortes  de  mi- 
/^^/e.  croLopes  qui  lont ,  comme  l  on  a  dit, 

\ts  lunettes  dont  les  viellards  (e  fer- 
vent j  puifque  les  objets  en  font  aufH 
plus  éloignez  que  des  autres  :  ôc 
c'eft  là  comme  vous  voyez  une  dû 
ftindion  qu'il  falloit  faite. 

Mais  on  peut  encor  obferver  icy 
d^uxchofes,  Huis  attendre  une  autre 
occafion  de  les  dire.    La    première 
chofe  qu'il    faut   remarquer   ,    c'eft: 
que  quoy  qu'on  puifTe  ,  Bc  qu'on  doi- 
ve dift:inguer  deux  fortes  de  microf- 
cope  ,  il  n'y  a  cepandant  qu'une  forte 
de  télefcope  (Impie  ,  par  ce  que  les 
verres  qui  font  propres  à   ceux  qui 
ont  la  veuc  courte  ,   pour  voir  les 
objets  trop  éloignez  pour  eux   ,  & 
qui  font  comme  on  l'a  montré  des 
^^,  ^^*',,^„j  véritables    télefcopes  ,  ne  peuvent 
forte  de  ^eicf-  pas  fervlr  tous  feiils  à  ceux  qui  ont 
4t^e  fi^^i^'      j^  ^çy-  çj^  I^Qj^  ^j.^ç  ^  ^  raifon  de  leur 

ctiftalin  qui  ne fc  peut  pas  courber 
autant  qu'il  l'eft  naturellement  dans 
les  yeux  à^  ^^cçux  qui  ont  la  yeue 
courte. 
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La  féconde  choie  qui  eft  à  remar- 
quer ,  c'cll  que  les  premier  microf- 
copes  qui  en  ont  {impiemenc  le 
rom  ,  éc  qui  fervent  à  ceox:  qui  ont 
la  veue  bonne,  écartent  fi  fort  les 
rayons  divergei  s  ,  à  cauîe  de  la  trop 
grande  proximité  de  l'objet  ,  que  ii 
cet  objet  eft  un  peu  grand  j  pour 
prés  qu'on  approche  l'ecil  de  ces  for- 
tes de  verres  ,  afin  de  prendre. ces 
rayons  divergens  iîîôc  qu'ils  enfor- 
tent,  &  avant  qu'ils  fe  piiiiïent  écar- 
ter davantage  ,  on  ne  peut  cependant 
rccnïllir  ceux  qni  viennent  de  fes  ex- 
trémiti.z*,  parcequMs  font  toujours 
trop  divergens  ,  comme  il  paroîtaf- 
fez  par  la  figure  précédente.  De  là 
vient  que  l'avantage  qu'ils  ont  de 
groflir  beaucoup  les  objets ,  &  d'en 
faire  voir  dîfl:ndement  toutes  les 
parties  fe  trouve  borné  ,  en  ce  qu'ils 
ne  font  capables  d'en  repcefenter  que 
fort  peu  à  la  fois,  &  qu'on  ne  s'en 
peut  feivir  que  pour  voie  les  plus 
petites  chofes  *,  mais  comme  ils  les      .,  1^; 

^      rr  iX-  1  •      •  o     Vtilite  des  mi^ 

gro liaient    extraordinairement  ,    Se  cj/iopet. 
qu'ils  en  font  paroître  fort   claire- 
ment les  moindres  parties,  on  peut 

N  iij 
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dire  que  leur  ntilice  nefe  peut  trop 
eftifïier  en  matière  de  phyfique  j 
puis  qu  ils  fervent  à  nous  faire  de- 
couTrir  les  parties  des  corps ,  qui  fans 
eux  nous  feroient  tout  a  fait  infenll- 
bles  j  &c  qu'il  eft  infiniment  ad  van- 
tageux  à  cette  fcience  de  pouvoir 
bien  connoiftre. 

De  toutes  ces  proprietez  particu- 
lières du  microfcope  &c  du  télefcope 
que  je  viens  d'expliquer,  il  eft  aifé  de 
voir  quelle  doit  eftre  la  figure    des 
verres  qui  doivent  compofer  l'un  ÔC 
Tautre  de  ces  inftrumens  j  car  comme 
ils  ne  font  propres  à  aider  ou  à  pcrfe- 
étionner  la  veuè'  chacun  en  leur  ma^. 
niere  ,. qu'autant  qu'ils  peuvent  rom* 
pre  Se  renvoyer  difFéremment  les  ra- 
yons de  lumière  ,  &c  que  Ton  a  expli- 
qué d'abord  toutes  les  manières  dont'  ; 
il  eft  poffible  qu'ils  foient  rompus  ôc 
'^7.         renvoyez  par  les  verres  convexes  ôc 
£éfLdrSr.  ?^^  ^^^  verres  concaves ,  on  n'a  qu'à- 
resfontdesmi.  coufiderer  quels  rayons  les  microf- 
S(/«AV"  ^''  copes  ou  les  télefcopes  doivent  rom. 
pre,  &r  de  quelle  manière  ils  doivent 
les  rompre  ,  pour  conclurre  qu'ils 
doivent  eftre  des  verres  convexes  ou 
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des  verres  concaves.  Vm  exemple,  les         ,5. 
microrcopes  des  vieillars  doivent  ren.  ^ppi'^'^^'on  ât 

j         î  ^  .      .  ,  r    cette  re^le, 

dre  les  rayons  qui  viennent  des  meu 
mes  points  prefque  parallèles,  &  les 
verres  convexes  les  rendent  parallè- 
les quand  l'objet  en  eft  éloigné  de  la 
longueur  de  lOtirs  dian^etres  ;    donc  Les  i  tin  mes  Jet 
les  microfcopes  des  vieillards  doivent  v/^^^*'''  font 
eitre  de  verres  convexes  ■  &:  ils  peu- /v^^/ej ,  à-  «» 
vent  voir  avec  ces  fortes  de  verres  -^^riecan-vi^ie. 
des  objets  aflez  proches  en  les  met- 
tant à  cette  diftance  de  leurs  lunet- 
tes. Il  en  fautdiic  de  mef-ne  des  mi  ^^ 
crofcopes  ,  qui  fervent  à  ceux  qui  ont  ^e  i  en  oùdc^h 
veue  bien  diipolee  pour  voir   les  ejire -ueil  p^ru 
partit  s  infenfîblesdes  objets  qui  font  ^^J^'»  ^'^  ^^^^ 

/      t     15      -1  -11-  r    Crofcope, 

trop  près  de  1  œi!;  car  ils  doivent  aut- 
iî  rendre  ces  mêmes  rayons  plus  pa- 
rallèles qu'ils  ne  feroient  fans  eux  j  ils 
ne  doivent  pas  cependant  les  rendre 
fï   fenfiblement  parallèles  que  ceux 
des  vieillards  ;  ^  c'eft  pour  cela  que 
ces  objets  n'en  doivent  pas  eftre  tout- 
à  fait  reculez  jufques  à  la  longueur 
de  leurs  diamètres.    Pour  ce  qni  eft  ^^^  Tdrfccpey 
du  téîefcope   (impie  qui  peut  feule-  ^mpUs  doivent 
ment  fervir  à  ceux  qui  ont  la  veue  '^'^'^'\  "^«^^^ 
courte  ^  il  doit  fort  écarter  les  uns  des 
N    iiij 
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autres  les  rayons  qui  viennent  d'im" 
rnefme  point ,  &  qui  font  fenfible- 
ment  parallèles  ;  parce  qu'ils  s'en  fer-  , 
vent  pour  voir  des  objets  éloignez. 
Il  faut  donc  que  ce  foient  des  verreâ 
concaves  ,  parce  que  les  feuls  verres 
concaves  ont  cette  propriété. 

Vous  voyez  que  tout  cela  fe  tire 
tout  naturellement  ,  de  ce  que  Ton 
a  dit  ^-ifques  icy  de  la  propriété  des 
mêines  verres ,  6c  de  celle  du  microf- 
cope  Se  du  télefcope  que  Ton  a  expli- 
quez, îl  n'y  1  perfonne  au{îî  qui  ne 
foit  capable  à'çn  pénétrer  lesr;^irons, 
&  de  voir  que  ce  font  des  conféquen- 
ces  qui  fuivent  clairement  de  kurs 
principes. 

Mais  après  avoir  fait  voir  qae  cet- 
te matière  peut  eftre  rendue  commu- 
ne &  intelligible  à  tout  le  monde  , 
^,^         fans  fuppofer  prefque  rien  antre  cho- 
Seconde  p-trtie  [ç  ^^^q  |^5  principes  de  la  rérradion  : 

de  ce  traite,  ca    ..    -^  »  v   i       •-»  •     t         i     • 

l'on  entreprend  11  tauc  rendre  3.  là  Geomettic  la  gloire 
de  trairsr  les  q^^j  |^.y  ^.^  dcûè* ,  (5c  avoûcr  franche. 

shûresplus  p'e.     ^  J  '  ,,  y-  c^ 

si.'iment  &  en  mcnt  quc  tout  cc  que  l  on  a  dit  jui- 
çeometre.        ^^g^  j^y  j^'^  ^  p^^  éxad;  qu*iî  v  a  bien 

des  chofes  que  l'on  n'a  pu  détermi- 
ner précifémentpar  les  feuls  princi- 
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pes  que  l'on  a  fuppofez  ,  ^  que  touc 
ce  qui  relie  a  diie  des  télefcopes  & 
des  micrcfcopes  ,  tant  fimples  que 
compofcz  5  ne  peut  eftrc  expliqué  fai  s 
le  fecours  de  cette  fcicnce.  Ceux  qui 
n'en  auronc  pas  la  connoiirance  n'au- 
roicnt  qu'à  palfeu  les  preuves  des  pro- 
p-  fitions  que  ie  feray ,  &  prendre  ces 
n^êii-îes  propofitions  comme  autant 
d'axiomes  afin  d'entendre  lesconcia- 
fions  qui  en  feront  tirées. 

On  fuppofe  toujours  ce  que  Ton  a 
dit  dans  le  premier  livre;  première- 
ment que  les  rayons  qui  viennent  de 
Tair  ,  en  palTant  à  travers  d'un  corps 
plus  épais  comme  eft  le  verte,  fe  rom- 
pent fur  fa  fuiface  en  approchant  de 
fa  perpendiculaire.  On  fuppofe  en  fe-         4T- 

»   1-  >•!     A        /       /T  •  t        ^^els  font   '.es 

cojid  heu  qu  il  e(l  neceflaire  que  les  J;^napes  ç«  d 
rayons  parallèles  qui  tombent  fur  {^.f^f'tUpfof^^' 
furface  d'un  verre  convexe  ,  fe  raf- 
fembient  au  delà  de  ce  mefme  verre  , 
en  d'autant  de  points  différens  qu'il  y 
en  a  qui  les  renvoyent  dans  Pobjec 
d'où  ils  viennent  -,  troiiiémement  osi 
fuppofe  comme  un  troifiéme  principe 
ce  que  l'on  a  remarqué  aux  Chap.  c. 
que  les  rayons  qui  procèdent  de  ces 
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points  vifibles  de  l'objet  doivent  efïè- 
âivement  palTer  pour  parallèles 
quand  il  lA:  placé  où  il  doit  pour  eftre 
veu  dill;inâ:ement ,  ôc  que  tout  ce  r  ue 
peut  faire  le  peu  d'inclination  qu'ils 
ont  quand  l'objet  eft  très  proche  ; 
c'ell  qu*ils  concourent  un  peu  plus 
loin  que  s'ils  avoient  efté  moins  incli- 
nez ,ôc  pîns  fenfiblement  parallèles, 
comme  il  eft  aifédele  concevoir. 

On  fuppofe  enfin  en  quatrième 
lieu  que  toutes  fortes  de  verres  ,  qui 
à^raifbn  de  leur  figure,  obligent  les 
rayons  divergens  à  fe  croifer  plutoft 
qu'ils  n'auroienr  pas  fait  s'ils  eftoieiit 
venus  directement  à  Tceil  ,  doivent 
nécelTairement  faire  qu'ils  foientplus 
écartez  en  entrant  dans  les  yeux , 
qu'ils  n'auroient  efté  fans  eux. 

On  avoit  déjà  étably  ces  4.  fuppo- 
fîtions  autant  que  l'on  avoit  deu 
pour  l  ^fage  que  l'on  en  devoit  fai- 
re,pour  prouver  tour  ce  qui  a  précédé 
d'une  manière  moins  exaéle  ,  ôc  telle 
que  Ton  à  affè<fté  pour  rendre  ce  trit- 
té  intelligible  à  tout  le  monde  f  Mais 
comme  il  fiut  d'orefnsvant  expliquer 
plus  exa dément  toutes  ces  choies , 
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&  qu'il  en  lelle  encor  beaucoup  d*aii- 
tres  ,  qui  deaiandenc  qu'on  paile  plus 
précifémenc  &  en  Géomètre  ;  il  efl: 
néceirare  de  les  examiner  chacune  en 
particulier,-  par  ce  qu'elles  ne  pour- 
roient  nous  elhe  d'ufage  dans  la  fui- 
te ,  fans  déterminer  certaines  chofes 
qu'il  n'a  pas  efté  nécelTaire  d'expri- 
mer autrement  qu'en  gênerai,  pour 
le  deflein  que  l'on  avoic  de  fe  faire 
entendre  de  ceux-  là  mefme  qui  n'en* 
tendent  point  la  Géométrie. 

Pour  ce  qui  regarde  la  première 
fippofîtion  comme  on  ne  peut  pas^ 
déterminer  quelle  eft  la  proportion 
des  angles  de  réfrafbion  qui  fe  fonE 
dans  le  verre  avec  les  angles  d*ircli- 
nation  qui  leur  correfpo  dent,  parce- 
que  cela  dépend  de  la  nature  du  ver- 
re qui  n'ell  p?cs  ioû;onis  d'une  égale 
denficè  ,  on  f^ia  toutes  les  démon=- 
ftianons  qui  r>:gai-''ent  les  proprié- 
té z  des  verres  de  differenre  figure  ,  erj 
luppofant  que  ces  a^-gles  font  comme 
un  a  trois  ;  car  eiieffjtils  approchent 
àt  cette  proportion  ,  comme  on  le 
montrera  dans  la  Dioptrique  ;  les  ra^- 
yons  donc  qui  fe  doivent  lompre  lur^ 
M  v). 
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h  fiuface  des  verres  en  approch.inc 
des  perpendiculaires ,  feront  confide- 
rez  comme  s*en  approchant  de  !a  troi- 
iîéme  partie  de  l'angle  d'incidence. 

Il  n'y  a  rien  a  déterminer  dans  la 
fcconde  fuppofîtion  :  il  faut  feule- 
ment fe  foiivenir  que  les  rayons  pa- 
rallèles,qui  fe  rairemblenr  fendble- 
mcnt  &:  à  peu  prés  au  mefiiie point, 
ciprés  eftre  lortis  du  verre  convexe, 
ne  doivent  pas  f -ire  en  y  entrant  àQ5 
angles  d'incidence,  de  plus  de  vingt 
où  de  plus  de  trente  degrcz  ,  parla 
raiion  que  l'on  a  dite  au  premier  li- 
vre. 

II  n'y  a  rien  aufîî  à  déterminer  dans 
la  tro'.fiémt'  fuppofîtion  ;  maisiîya 
bien  à^-s.  choses  à  dire  touchant  la 
■quatrième  ,  6:  il  ed  nécciBire  de  les 
bien  expliquer  avant  que  d'entrer  en 
matière  j  la  ran'on  eft  ,  qu'on  doit 
-parler  dans  la  fuite  des  microfcopes 
&  des  télefcopes  compofez,  /ans  fça- 
voir  le  lieu  oii  les  rayons  divergrns, 
dont  il  eft  parle  d^ns  h  quatiiéme 
fuppofîtion  ,  vont  renvefenter  Tima- 
ge  de  l'objet,  bc  qu'elle  eft  Vd  gran- 
deur de  cette  mcaie  image  au  delà  àQ$ 
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verres  convexes ,  qui  ont  ia  propriété 
delaréprefencer  par  le  moyen  de  ces 
rayons  .  qui  font  départ  &  d*aiure 
des  verres  par  ou  ils  palîcfnt  deux 
pvr^mi:es  ,  l'une  quia  l'objet  pour        4^- 

t^  r  o     1-  •  I      r    !'■      êe  que  u'e/r  ans 

baie  ,  oc  L  autre  qui  a  pour  baie  1  i  /,i  o.^fe  de  di- 
maf^e  du  même  objet,  qu'on  appelle  ^'''/'^'^''  '.«t 
la  bile  de  diitinccion  ,par  ce  que  c  ell:  faire  dejçavoiy 
là  que  cectrîima^e  peut  eflre  diftm- '^^Z"''^^ '^'^^"; 

A  ,  r     ^.     r  /-        I         .        ce  de  s  verres  elU 

ccement  repreientee  lur  un  tond  qu  on  fe  rencmre, 
auroi:  difposé  pour  la  recevoir. 

5i  ces  pyramides  n'étoient  pas  com- 
poféesde  tant  de  rayons,  &  qu'il  n'en 
vint  qu'un  de  chaque    point  vifîble 
de  l'objet,   iîferoic  aisé  de  juger  du 
chemin  qu'ails  devroient  tenir  6c  de 
la  grandeur  de  l  image  quMs  font  ca- 
pables de  léprefenter  ,  Se  cela  feroit 
encore  plus  facile  s'il  arrivoir  qu'ils 
ne  fuiîent  rompus  iiy  détournez  par 
les  verres  :  maisprémicrementil  y  a 
quantité  de  rayons  qui  viennent  des 
mêmes  points  de  l'objet.   Seconde- 
ment ils  (ont  diverfement  rompus        4e. 
fur  la  furface  des  verres  ,  &  il  femblc  ^'  'l^A?^ 
par  conféquent  très  difficile  de  déter-  rr^mer. 
miner  à  quels  points  ils  doivent  pré- 
cis émenc  aboutir  au  delà  des  mêmes 
verres. 
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Cependant  voicy  une'  démonftra-' 
tion,  qui  fait  vot  que  cette  difficulté 
n'eft  qu'une  difficulcc  apparente  ,  & 
qu'il  eft  aulTî  aisé  de  déterminer  à 
quels  points  doivent  aboutir  tous  les 
rayons  qui  viennent  des  mêmes  points 
d\in  objet,  aptes  qu'ils  ont  traversé 
temment  an     les  vcrrcs  convexes  ,  que  s'il  n'en  ve- 

f.eut    aisément  •  >  r      i       J  t  i 

'refoHire  cette  "°^^  ^^  ^^'"^  ^^^^^  ^^  chacun  de  ces 
difficulté.  points  ,  &  qu'il  n'en  fût  ny  rompu  ny 
détourné  pai  la  farface  de  ces  verres. 
En  effet  on  verra  par  cette  démoi:- 
flration  qu'il  yen  a  toujours  qu'ei- 
quun  parmy  tous  ceux  qui  vieunent 
d'un  même  point  ,  qui  n'eft  point 
rompu  i  &  en  dira  par  après  que  tous 
les  autres  fe  rafF^imblent  avec  Iny  en 
nn  autre  mène  point  ,  à  la  dillance 
d'un  des  diamètres  de  la  convexité  du 
verre  :  c'efl:  à  dire  qu'on  montrera 
que  les  veri  es  fot  à  peu  prés  à  l'égard 
des  ra>/ons  dVicôie  ce  qu'ils  fontà 
Fégard  de  ceux  du  milieu  de  l'ob.et  ; 
&:  P'Ji:  conféquent  qu'i'  n'cil  li^-n  de 
plus  aisé  que  de  déterminer  la  gran- 
deur de  l'image  du  même  objet  que 
lés  verres  ont  le  pouvoir  de  lépiéfen- 
^r  derrière  eux* 
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Par    exemple    fupposé  que  demi- 
rayons  parallèles  e  ^/^viednent  d'un 
mê.ne  point  d'acoté  de  l'objet  &  en- 
trent dans  le  verre  a  h  en  forte  que 
c  d  ,  tombant  fur  le  milieu  du  verre  , 
fg  aille  après  fa    réfradion  tomber 
iur  le  point  opposé  /?  ^   il   eft   feur 
qu'outre  ces  deux  rayons  il  y  en  aura 
une   infinité    d'autres  qui  paderonc 
dans  le  verre  ,    &  qu'entre  ceux  là 
il    y  en    aura    un    ,    par  exemple 
0  l  ,  qui  fera  encline  de  la  même  ma- 
nière fur  les  deux  firfaces  du  vrirCg 
enfoFtequeles  deu^e  arcs  odôc  ihCc' 
ront  ou  égaux  ou  du  moins  fembla- 
blés  5  fi  la  convexité  n'êtoit  point 
égale  de  pcirt  Se  d'autre  :  or  efl  il  que 
cela  ne   fe    peut  faire  que  les  deux 
^ngUs  nof  Se  llk^ne  foient  égan^  : 
xp.prop.    du  fremiçr  livre  dEnçlidto 
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c'eftàdireqne  le  rayon  d'inciclence 
f  0  ne  foie  parallèle  à  celuy  de  réfra- 
diôn  iL  éc  que  ce  même  rayon /(? 
ne  forte  du  verre,  après  fa  réfradlion, 
de  la  même  manière  que  s'il  n'avoiE 
pas  été  rompu.  S'il  eft  vray  donc 
que  l'on  doive  démontrer  dans  la 
fuite  ,  que  les  autres  parallèles  j  qui 
font  au  tour  de  celuy- là,  &  qui  vien- 
nent d'un  même  paint  de  l'objet/, 
vont  fe  ralTembler  avec  luy  à  peu- 
prés  à  la  diftance  d'un  diamètre  de  la 
convexiié  du  verre,  on  pourra  déter- 
miner 5  comme  on  la  dit ,  fort  pré^ 
cisément  ,  le  point  où  fe  fera  leur 
concours  ,  &  le  lieu  de  la  bafe  de 
didindtiondont  on  aparlé  cy  delTus. 
Il  n'eft  pâsauiïî  fort  malaisé  de  con- 
cevoir que    cette  démonRration  ne 

recrarde  pas  feulement  les  verres  con- 

^    •  •  r 

vexes  ,  mais  encor  ceux  qm  lont  par- 
tie convexes  6c  partie  concaves  jfoit 
que  la  convexité  foitplus  grande  que 
la  concavité  ,  foit  qu'elle  foit  plus 
petite  5  &  au  contraire. 

Outre  ces  quatre  fuppofitions  ,  il 
faut  remarquer  que  dans  toutes  for- 
tes de  verres ,  il  ya  des  rayons  qui 
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fervent  à  la  vifioii  ,  ^  qui  âpf es  les  Co^fiierlùon 
avoir  traverféz  viennent  à  l'œil  ,  &  f"  raj:n5qt*i 
à  ancres  qui  n  y  viennent  poinr, par  ce  >/»,  &  desatt. 
qu'ils  font  tellemêt  décoLirnes  par  ces  ?'"?«''»>/«'•: 
verres  qu'ils  ne  peiiv.;nt  pas  y  arriver. 
Quelques. fois  ceiiît  qui  y  arrivent  y 
arrivent  après  s'être  croifez,  &  quel- 
ques fois  ceux  qui  fe  croifent  ne  peu- 
vent pas  y  arriver.    Pir  exemple  eu 
mettant  l'œil  /«derrière  le  verre  plat 
ou  (plietiquc  àc,  il  y  a  bien  à  la  vé- 
rité quelques  rayons  qui  fe  croifent 
en  y  entrant ,  comme  font  les  rayons 
fe  de  j-  mais  cQs  rayons  ne  peuvent 
entrer  dans  Tœil ,  ils  s'écartent  beau- 
coup au  delà  de  tous  cotez  ,  comme 
il  parole  parla  figure  ;  ce  ne  font  qtie 
ceux  qui  ne  fe  croifent  pas,  comme 
f^  a  d  ha  qui  y  entrent  ,  (Se  il  paroîc 
aifiz  que  ceux-  là  ne  doivent  pas  avoir 
plus  d'inclination  après    leur  réfra- 
(fbion  ;  que  s'ils   étoienr  venus  dire- 
(ftemeiu- des  points  <^  &/.  Ces  verres         49'. 
donc  ne  peuvent  pas  faire  paroîcre  ^'')^7/r«£r 
les  objets  plus  grands  ,  ny  rendre   la  ne  peuvent  p^s 
vifion  plus   forte  ^   plus  diftindej  ^"■^'''"'^-''.''• 
car  ils  ne  peuvent  pas  ralîembler  pîu, 
fieuis  rayons  venus  du  même  point  y 
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au    contraire  ils   la    rendent  moins 

claire  ,    par  ce  qu'ils   lompent   îes- 

raycns  &  qu'en  les  rompant  ils  les 

aâ^biblifîènt. 


ro. 


Il  n'en  va  pas  de  même  des  verres 

Ées  verres  con^   COnVCxeS,  OU  COUCaVeS  H  X,  Q^^ï  QWO'^^ 

"Jet  les  grcjfr,  q^-i  il  y  ait  bien  des  rayons  de  ceux 
cjui  fe  croifent   en  y  entrant  q.ui  ne 


finu 


outtl^ 
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peuvent  pas  être  receiis  dans  l'œil, 
par  exemple  tous  ceuji  qui  vien- 
nent des  points  ^  y  ,  qui  font  les 
plus  écartez  dans  l'cbjet  ,  ou  même 
ceux  des  parallèles  tus  t x  s^  qui  fonc 
vers  les  excremicez  des  pinceaux  -, 
cependant  ,  il  n'y  en  entre  que  de  r^. 

ceux  qui  fe  croifent  ,  &  Ton  voitaf  /^;^,^/,';^  Jl 
fez  que  cous  ces  verres  grofliirentles' «''«-^  r^r:»  de 

.1  o  >  '  '  rr     ^  verres  les  t:*'û/l 

ob)ets  ,  &  qu  oy-qu  on  puifle  douter  j^f.nt  d/van. 
fi  les  convexes  les  groffiirent  moins ,  ^^Z'* 
ou  s'ils  les  grofîîfTent  plus  que  les  au- 
tres ,  toutes  chofes  étant  pareilles  ;         fs. 
on  ne  peut  pas  nier  du  moins  quil  fJ'^,^Z7^b%t 
n'ayent  Tavantagede  faire  voir  Tob-  pi^s  cUt^mu, 
jset  plus  clairement  ^  par  ce  que  les 
rayons  parallèles    qui  s'écartent  en 
fortant  des  concaves  ,  vont  tcûjours 
en  fe  raprochant  les  uns  des  autres^ 
après  être  Ibrtis  des  convexes  ,  &C 
peuvent  par  conféquent    entrer  en 
plus  grand  nombre  dans  la  pru:^.elle 
qu'ils  ne  le  peuvent  fiire  aptes  être 
fortisdes  autres  ,•  en  forte  que  Ton 
peur  dire  que  les  verres  convexes  onc 
véritablement  toutes  les  proprietcz 
qu'il  faut  pour  faire  des  microfcopes  : 
car  outre  qu'ils  obligent  les  layors 
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qui  viennent  de  divers  points  de  l'ob- 
jet à  fccroifer  plu côt  qu'ils  n'au  oienc 
fait  fans  eux  ,  &  qu'ils  les  font  enirer 
dans  la  prU'-elle  plus  divergcns  qu'ils 
n'auroient  été  ;  on  voit  qu'ils  doi- 
vent rendre  la  vifion  plus  forte,  plus 
claire  ^  plus  diftinfbe  ,  par  ce  qu'ils 
recueillent  un  très  grand  nombre  de 
^tUsontveri-  T^yous  patalléles.  Enfin  ils  fontq«.e 
tabiement  les    [es  mêmcs    tavons  parallèles   après 

aualttes    des  a  ^        .      •' ,  »,  •     r      r 

murofcopes.      ^'"^  cfc  (onis  S  approchent   inlenli' 
Comme  on  l'a  blement  ks  uns  des   autres  ;  c'eft  à 

if4t  (y-dejjns.         , .  > .  1      1         1  •  ^       r  \  i 

dire  qu  ils  les  dilpolent  a  entrer  dans 
l'oeil  à  peu  prés  de  la  manière  qu'ils 
y  entreroient  ,  s'ils  venoient  d'un 
obiet  beaucoup  plus  éloigne  que  ce- 
luy  d'où  ils  viennent. 

Au  contrai' e  les  verres  concaves 
font  de  véritables  télefcopes  à  l'é- 
gard de  ceux  qui  ont  la  veue  courte, &:: 
qui  feuls  s'en  peuvent  fervir  ,  coir.me 
on  la  dit  auparavant  ;  car  première- 
ment ils  rendent  les  rayons  qui  vien- 
Comlfies  cot.~  "^^"'^  de  divers  poiuts  des  objets  fore 
caves  ont  tou.  diver^eus  ,    afin  qu'ils  les  puilfent 
\]\  d"  rTie'r  '^o'w  du  moins  dans  leur grolTeur  na- 
copes,  à  l'égard  turelle  ;   fecondement  ils    leurs  r^- 

de  ceux  qui  ont  if  .-c  i  i  j 

u  V eue  comte,  mailenr  un  allez  grand  nombre    de 
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rayons  parallèles ,  par  le  raoyendefl 
quels  ils  peuvent  voir  alFez  claiie-. 
ment  les  choCes  :  enfin*  ils  ont  la  vCr. 
rkable  qualité  des  télefcopes  ,  par  ce 
qu'ils  font  que  ces  mêmes  rayons  pa- 
rallèles ,  après  en  être  (ortis ,  s'èc-ir- 
tent  comme  s'ils  venoient  d'un  objet 
proportionné  à  leur  veue  ,  dtC  plus 
proche  que  celuy  d'où  ils  viennent. 

Il  faut  donc  cncoricy  prendre  ^ar-        rr- 
de   a  une  choie,  içavoir  quetous  ces  ^^^„„  tmpor-^ 
■verres  pour  avoir  leur  elt^t  tel  que  ^"^'"'^  toHchAHt 

'^  , .  ,     .  A  }     ^     le   lieti  OH  doi- 

jîous  avons  dit  ,  doivent  ecre  mis  a  ^,snt  être  mis 
la  iufte  diftance  où  r^il  demande^"  verres  pour 

«•1     r  •  r\        r     \  rr  jr  bien  voir  L  Ob'- 

qu  Ils  (oient  telon  la  difrerenrcdilpo-  jet. 
tion  :  c*efi:â  dire  que  générallemenc 
parlant,  ih  doivent  toujours  être  en. 
tre  le  lieu  où  l'œil  efl:  difpo^é  a  voir 
clairement  les  chofes  &  l'ccil  me  ne  ; 
&  qu'ils  en  doivent  encor  être  d'au- 
tant plu5   prés    que  Tobju  eft  plus 
proche  d'eux  ,  autrement  la  prunelle 
iierecevroit  pas  tous  les  rayons  qui 
viendroient  de  ces  divers  points  ,  & 
plufieurs  s'écbipperoient   fans  y  en-  ^      ^^^ 

r  V  r      ^i>      r  r  l  On  fie  peu:  t^** 

trer  ,  a  caulequis  lont  tort  diver-  prerque  app.ro. 
gens  ,  quaad  l'obje:  cft  f!  proch  ■  ;  &  ;';i;,lri,^ 
ç  eft  pour  cela  qu'çii  ne  peut  prcfqus  topes. 


7« 

41*1  convient, 
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approcher  l'œil  trop  prés  de  ces  fortes 
de  microfcopes,que  nous  avons  diftin- 
gué  de  ceux  des  Viellars  ,  &  qui  ne 
font  faits  que  pour  voir  les  plus  pe- 
tites parties  des  chofes. 
Si  ces  verres  n*étoient  point  placez 
Il  faut  pouvoir  entre  rœil  ,  &  le  lieu  où  il  peut  voir 
^d"^ ce  qui Trri^  pl"S  clairement  les  objets  ,    &  à  la 
-vfroitfih  vtr.  jufte  diftancc  qu^il  le  demande,  fe* 

r»  était    rn\5  en    \  r       \' r       r    -  11  •« 

v.n  antre  tieti  lou  la  dupoluion  naturelle  ,  il  arn- 
ue  ceiuy  qui  vetoit  bien  de  la  confufion  :  carTob- 
jet  paroîtroit  tantôt  plus  grand  ,  tan- 
tôt plus  petit,  tantôt  renversé, quel- 
quefois on  le  verroit  entier  ,  mais 
ies  extrcmirez  ne  paroîtroient  que 
confufément,  quelquefois  onenver- 
roic  qu'une  partie  ,  &  quelquefois 
àufîî  on  le  perdrait  tout  a  fait  de 
veuë.  On  verra  par  la  fuite  qu'il  eft 
néceiriire  de  pouvoir  rendre  raifon 
de  ces  diverfes  apparitions  pour  pou- 
voir faire  la  combinai fon  des  verres, 
&:  pour  en  faire  des  microfcopes  & 
^tc'efi  pour  cela  ^^s  télefcopes  compofés  ,  dont- il 
^.*\n^ntreprïd  fjQus  reflc  à  parler  :  mais  pour  jueer, 

■«e  démontrer        _  T  i  t    o      ^ 

•plus  p>écisémët  OC  rendre  raifon  de  toutes  cescho- 
foutes  les  pro.  fçs  il  faut  ,  outte  tout  cc  queFon 
«/.  Vient  de  luppoler ,  entendre  oc  de* 
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mo  rer  exademenr  les  principales 
pioprie'cez  des  veneb  de  chaque* ef- 
pféce  ,  comme  je  me  le  fuis  pioposé. 

Je  ne  parleray  que  de  ce  qiii  ugar-  ^o. 

de  les  proprietez  que  i'îydéii  bien  Onnep.zriera 

.  /-    •  1       /  que  des  prcpne. 

des   rois  actnbuees  aux  verres  ter-  .^j   r'.es  verras 
minés  de  furfaces   circulaires    :  car  ^^'^'^""^^^;i■  '-- 

-  ,     faces  itrcHlatrs.'o 

quoyque  je   lois   convaincu  p-ui  la 
laifon  que  j'en   apporteray   tout  à 
l'heure  ,  que  ces  fortes  de  verres  ne 
ralfemblent  pas   rhifjqaemenc   tous 
les    rayons   parallèles  en  un  même 
point  .  &  qu'ils  ne  les  y  railembknc 
pas  même  fenGblement ,  quand  leur 
iiKlinat\on  eft  de  plus  de  trente  de- 
vgr<^z  :  quoyque  )e  ne  fois  pas  aufli 
moins  perluadé  de  la  venté  des  dé- 
monftr.uions  de  monfîeur  Defcartes, 
.qui    démontre  fort    ingenieufement 
que  les  éllipfès  &c  les  hiperboles  raf- 
femblent  ex  1  élément  ,   &:  phyfîque- 
1     ment  tous  les  rayons  paraleles  en 
'     un  même  point,  quelque  inclination 
qu'ils    aycnt    fur    les    furfaces    des 
j     verres  qui    ont  cetre  figure   ;   )'ay 
l    voulu  cependant  me  borner  aux  feuls 
1    verres     circulaires    :    prémercmenjC 
!    par  ce  que  c'ell  alTez  pour  fervir  à 


^Q  ia  vifion  qu'ils  ralîen.blent  fenfîbfc- 

Pai^  ce  que  les  ment  quelques    no  «  bres  de  rayons 

elliptiques  &  les  ii/i  a  •  «  ^ 

hyperluq^es     paralides  au  même  point,  &  en  Cq. 
fie  rafjembient  cond  Hcu  oai*  cc  qu'OH  pcut  dcmoH- 

pas    les    rayons  r  \  /-. 

d'kcôté dei'ob-  trer  que  ces  fortes  de  verres  ne  rafl 
jv.  gr^o:y ^«'i7i  fçj^-ibiefjj    p^s    feulement    ceux  qui 

TA} s eb lit  mieux     -  .^  ,      ,  i 

fe»x-  dti  milieu  lout  parallcles  a  leur  axe  ,  êc  qui 
^ue'Us autres,  viennent  du  point  du  milieu  de  Tob- 
jet  'y  mais  encor  tous  les  autres  qui 
viennent  de  tous  les  points  circon- 
voifins  ,  &  qu'ils  font  même  plus 
propres  à  cela  que  ne  le  font  ,ny  les 
él'ipfes  nyles  hiperboles-,  puis  qu'on 
ne  peut  pas  prouver  que  mon  (leur 
^j  Defcartes  ait  jamais  démontré  ,  qu'ils 

^eiesdémon-  foicnc  Capables  d'-Cu  tairemblerd'au- 
•S7:::.wfi:  tt«  x^ue  ceuxq».  font  parallèles  à 
■  chant  les  Eiiip.  Jeur  axc  ,  CC  quieftàfîez  inutile  à  la 
'plZifJeft  ^'ifio»  ,  par  ce  qu'il  s'enfuivroit  que 
font  utiles  que  qqs  -fortes  dc    vfrres  ne  pourroient 

dans  Li   Dii'P-    r   •  •        j/in.  -'  ri 

mque.  raire  voir    diltintcement  qu  un  ieul 

point  de  l'objet.  Mais  il  n'apasvou- 
iu  entrer  trop  avant  dans  cette  di/H- 
cuhé  ,  dont.il  voyoit  qu'il  nepour- 
roit  rien  tirer  qui  ne  fût  très  dcfa^ 
vantageux  à  fes  nouvelles  démon- 
ftrations  ,  qui  font  d'ailleurs  tres- 
ingenieufes  ,   de  d'une  aflc2  grande 

utilité 
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utilité   dans   la  dioptnque  &    dans 
la  catoptrique. 

J«  dis  donc  premièrement  ,  que 
les  verres  terminez  d'une  furface 
circulaire,  rafTemblent  fenfiblemenc 
en  un  même  pomt  les  rayons  paral- 
lèles ,  qui  ne  font  point  un  angle  d'in^- 
cidencc  de  plus  de  trente  degrez  ; 
&    par  ce  que  cette  propcfuion  fe  „     .,^*'    . 

t  A  1        r  Première     pré. 

prouve  par  celle  qui  luit  :  je  dis  en  pncté  des  ver. 
même   temps    que  ces  mêmes  ver-  ^^' "'''^f*^'**^"* 
res  ralFemblent  ces    mêmes   rayons 
à    peu   prés    à    la  diftance  de  leur 
diamètre,  foit  que  la  lurfjcc  circu- 
laire  foit  tournée  vers  l'objet,  (bit 
qu'elle  foit  toun.ée  de  l'autre  cô.é. 
Cette  dernière   proportion  fuppofe 
le  verre  en  deux  états  différents.   Il 
faut  la  démontrer   premièrement  ea 
fuppofant  la  furface  circulaire  tour- 
née du  côté  opposé  à  robjetjd'oti 
viennent  les  rayons  parallèles  ,   ôc 
montrer  que  dans  la  figure  fuivante 
laligne  ^/jCft  à  peu  piés  deux  f )is 
aufli  longue  que  le  demi,  diamètre  ^  e^ 
ce  qui  n^eft  pas  bien  difficile  :  car  en 
fuppofant  que  l'angle  de  réfraction 
.dans  le  verre  ,  eft  à  peu  prçslatroi- 

O 


jiS 
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{iéme  partie  de  celuy  d'incidence  dans 
l'air ,  &  que  jufques  au  vingt  ou  mê- 
me jufques  au  trentième  degré,  les 
angles  font  à  peu  prés  entre- eux 
comme  leur  iînus ,  ou  comme  les  co- 
tez qui  leur  font  oppofez  ;  il  eft 
clair  que  Tangle  aeb  étant  double 
de  afh  ,  qui  eft  égal  à  Tangle  de 
réfraction,  i^.prop.  du  premier  livre 
dEucUde^lQ  coté  4/ doit  eftre  dou- 
ble du  côté  a  e  qui  eft  le  demi  dia- 
mètre :  or  eft-  il  que  a  /eft  à  peu  prés 
égale  à  bf-^  par  ce  qu'on  doit  toujours 
rabatte  icy  l'épaiflèur  du  verre  qui 
eft  tres-pcu  confiderable  ^  donc  ^/, 
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cfl:  prefque  double  du  demidiamecre, 
&  par  conféquent  le  rayon  a  d ,  qui 
après  la  réfradtion  va  concourir  avec 
celuy  qui  luy  correfpond  au  point 
/,  le  ralFemble  avec  luy  à  peu  prés 
à  ladiftancedu  diamètre  du  verre. 

Il  n'eft  pas  beaucoup  plus  difficile 
de  démontrer  qae  cette  propofiiiou 
eft  encor  véritable  quand  la  furface 
circulaire  du  mène  verre  efl:  tonriiée 
vers  l'objet  -,  car  fî  le  rayon  parallèle, 
dcdMis  la  féconde  figure  neferom- 
poic  qu'une  fois  3    il  efl  fcur  qu  li 


devroit  aller  fe  joindre  avec  fon  pa- 
reil au  point  e  ,  &  que  Ton  pour- 
%on  prouver  ,  que  Tangle  e  cg  étant 

O  .j 
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do\xh\e  àe ge  c ^  e g  ^  doit  être  double 
êiç  gc  qui  cft  Icdemi-diametre  ,  & 
qu'ainfi  le  rayon  de  iroit  fe  joindre 
avec  Ton  pareil ,  en  un  point  qui  en 
feroit  éloigné  de  trois  de  fes  demi- 
diametres  ;  mais  ce  même  rayon  fou- 
fie  une  féconde  réf««.'5tion  en  fortant 
du  verre ,  &  il  va  fe  joindre  avec  fon 
pareil  en  m  ,  c'cft  à  dire  à  peu  prés,  à 
ladiftance  d'un  diamètre  ;  par  ce  que 
Tangle  mec  étant  double  de  mce^ 
comme  cela  s'enfuit  nécefTairément 
fupposé  que  l'angle  de  réfradion 
dans  le  verre  foit  la  troifiéme  partie 
de  celuy  d'incidence  dans  Tair,  w  ^  que 
l'on  a  prouvé  être  égnle  à  un  déni- 
diamètre  n'eft  que  la  moitié  dewc, 
qui  félon  ce  que  Ton  a  dit  aupara- 
vant eft  à  peu  prés  égale  au  diamè- 
tre m  b  -,  donc  le  rayon  de  doit  en- 
cor  concourir  avec  fon  femblable  à 
peu  prés  à  la  diftance  du  dianetre 
quand  la  fur  face  circulaire  du  verre 
ell  tournée  vers  l'objet  :  donc  la 
féconde  propofition  que  nous  avons 
faite  eft  vraye  dans  tous  les  deux 
états  où  le  verre  fe  peut  rencontrer  : 
«nais  la  première  qui  en  dépend  ne 
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Teft  pas  moins  ,  par  ce  que  pour 
prouver  tout  ce  qui  regarde  la  fé- 
conde propofition  ,  on  fuppofe  ce 
principe,  que  tous  les  angles  qui  ne 
paiïeiit  pas  50.  degrez  font  entre- 
eux  comme  leurs  (înus  ,  où  ce  qui  eft 
la  même  chofe  ,  comme  les  cotez 
qui  leur  font  oppofez  ,  &  Ton  ne 
montre  que  les  rayons  a  d Se  de doii^ 
vent  concourir  avec  leurs  femblables 
à  la  diftanced'un  diamètre  du  verre, 
que  parce  que  l'on  fuppofe  que  les 
angles  d'inclination  ôc  de  réfraction  , 
qu'ils  font  avec  leurs  perpendiculai- 
res,  n'excèdent  point  cette  grandeur 
de  30.  degrez  d*oii  il  s'enfuit  qu'on 
peut  démontrer  la  même  chofe  ,  Sc 
à  plus  forte  raifon  ,  de  tous  les  au- 
tres rayons  qui  font  compris  entre 
ceux  là  Bc  leurs  femblables  ;  par  ce 
que  les  angles  qu'ils  font  tous  avec  _    /?• 

/  ^      t-       1    '  r  ^e  de  quelque 

leurs  perpendiculaires  lont  encor  manière  q}on 
moindres.  Il  faut  donc  dire  que  tous  '"'««'•^'e  »  ti$ 

n^    ^         /^  r<£emblenttoû* 

ces  rayons  concourent  aulli  au  même  jours  Us  rayons 
point  avec  eux  ,  &  que  Ton  a  eu  rai-  ^f'f^'^"  '*.  '** 

^  ,  '  jl  ai /tance  de  lenr 

ion  d'avancer  que  les  verres  termi-  diamètre,  quu 
nez  d'une  furface  circulaire  ,  rafTem-  tZqlîc  Za 
bient  fenfiblement  les  rayons  en  un  (ôie\ 

O    iij 
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même  point ,  quand  ils  ne  font  point 
des  angles  d'incidence  de  plus  de^ov 
degrez. 
6àr'  On  a  dit  univerfellement  que  tous 

Les  verres  cor,-  .  u  r     /• 

cav's,dun>ojiéiGS    vertes   terminez    dune    lurtace 
fetiiement,  ont  circuiairc  ottt  cctcc    propriété  ,    de 

«  pe'i    près    h  .  51 

mewe^roprieté.  quelque  manière  qu  on  les  tourne,  oC 
l'on  n*a  pas  fait  de  diftindion  entre 
les  furf.tces  convexes  &  concaves  -, 
parce  que  Ton  peut  prouver  ,  par  les 
mêmes  raifons  que  Ton  a  apportées, 
que  les  verres  concaves  qui  feparent 
les  rayons  parallèles  ,  au  lieu  de  les 
réjoindre  ,  les  feparent  tellement  , 
qu'en  prenant  tous  ces  rayons  fé- 
parez  ,  <^  en  les  produifant  jufque 
fur  le  diamètre  ,  on  trouve  qu'ils 
concourent  à  la  même  diftance  du 
verre  que  Ton  a  dit  \  ou  plûiôt 
qu'ils  s'écartent  en  forçant  du  verre 
concave  ,  comme  s'ils  venoient  ,  fans 
fé  rompre  ,  d'un  point  qui  en  fût 
éloigné  de  la  longueur  du  diamètre 
de  la  concavité.  Il  n'a  donc  pas  fallu 
perdre  le  temps  à  faire  des  déinon- 
ftrations  feparées  pour  les  verres 
convexes  &  pour  les  concaves  ,  & 
il  ne  faut  que  changer  très  peu  de 
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chofes  dans  les  figures  que  Ton  a  mi- 
fes  icy  ,   ^  qui  ne  réprefentent  que 
àss  verres  convexes  ,  pjur  faire  que 
Ton  entende  tout  ce  que   l'on  a  dit, 
aufïî  bien  des  concaves  que  des  autres 
èc  les  inrelligens  le  concevront  aflèz. 
Ce  qu'il  y  a  à  remarquer  icyc'eft 
premièrement  que  Ton  a  coutume  de 
diflinguer  trois  fortes  de  foyers  dans 
ces  fortes  de  verres  ;  le  premier  eft 
le  véritable  foyer  ,    qui  eft  le  point 
ou  fe  raflTcmbletit  les  rayons  paral- 
lèles ,    &  celuy  là  ne  change  point  : 
le  fécond  eft  le  foyer  refpeàif  :  oii  (e 
raftembient   les   Payons  qui  ne  font 
point  parfaitement  parallèles  y  &  il 
change  ,  corn  ne  l'on  a  àiz  cy  delTus  , 
à  mefure  que  l'objet  approche,  par- 
ce qu'à  mefure  que  Tobjet  approche, 
les  rayons  parallèles  font  toujours  des  VAjfemhUgf. 
anales   plus    e^ands  avec  leur  per-  i'[   ryons  fe 
pendiculaire,  &  doivent  enïaite  aller  mem  feio,i  u 
concourir  à  une  pins  grande  diftaii-  '^''^'J^^'i  '^" 
ce.  Enfin  la  troifiéme  forte  de  foyer  differentejîtaa^ 
eft  celuy  qui  eft  propre  des   verres  ^j^'J.^^  2!{7/l 
concaves    &  que    Ton  appelle   leur  qtion  dipngus 
foyer  virtuel  ,    parce  qu'il  ne  Teft ^^;;('^'^"  "'* 
proprement  pas   que  de  la  manière 
O    iiij: 
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qu'on  le  vient  d'expliquer  dans    le. 
précédent  article.    Il  ne  change  pas 
à  l'égard  de   rayons  parallèles  ^  mais 
il  change  comme  lerefpeétif  cà  Tégard 
des  autres    ;   c'eft  à  dire  que  dautant 
plus  que  l'objet  eft  proche  ,  d'autant 
plus  aufîi  le  foyer  ,  ou  le  point  du 
concours  des  rayons  fe  trouve  pro- 
che   de    ces  verres  ,  par  ce  que  les 
rayons    deviennent  moins  parallèles 
à  mefure  que  l'objet  approche  ,  ôc 
'  les  rayons  qui  viennent  de  l'objet ,  ne 
peuvent  être  moins  parallèles ,  que 
ces  fortes  de  verres  par  où  ils  paf- 
fent  ,  ne  les  feparent  davantage  les 
uns  des  autres  ,    &  ne  les  difpofent 
par    conféquent  à   concourir  piûrot 
&  en  un  point  plus  proche  du  verre, 
qui  les  écarte  de  la  forte. 

Il  fvut  remarquer    en  fécond  lien 
que  comme  les  verres,  qui  ont  une  d^ 
^^'        leurs  furfaces  convexe  ,  ont  la  pro- 
fricté  des  verres  prietc  ûc  raliembler  les  rayons  pa- 
termin^z.  de     j^Uéles   Gui   vienueut  de    l'objet   à 
(Aires.  peu  ptes  a  la  dilrance  de  leur  dia- 

mètre J  (iTon  fuppofe  l'objet  à  cette 
diftance  de  ces  verres  ,  &  que  ks 
rayons  qui  en  viennent  nefoient  plus 
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fenfibiemenc  parallèles  ,  ils  ne  les 
raltemblent  plus  ;  mais  qu  au  con- 
traire ils  devront  les  renvoyer  paral- 
lèles ,  ou  même  les  difpetrer  &  les 
écarter  les  uns  des  autres ,  fi  Tobjet 
eft-  cncor  plus  prés  qu'à  cette  ai- 
(lance,  il  taut  raifonner  de  la  même 
manière  à  proportion  des  verres  con- 
caves 5  &  dire  que  fi  l'on  fiippofe 
que  ces  mêmes  rayons  tombent 
convergens  fiir  Tune  de  leurs  (urFa- 
ces  ,  ils  en  fijrtiront  enfiiite  parai, 
léles.  Tout  cela  s'entend  allez  de 
foy  même  ,  &  ne  fiippofe  rien  autre 
chofe  que  ce  que  Ton  a  dit  jufques  à 
prefent  de  la  première  propriété  de 
ces  verres  ,  &:  des  règles  des  réfra- 
ctions. Les  rayons  peuvent  donc  êcre 
détournez  de  toutes  les  manières  par  o;;/7f«fi/fe»>'- 
toutes  fortes  de   verres  ,  félon   que  '\"  '"  """"y'';'' 

,  ,  \         de     toutes     let 

1  objet     en      elt    plus     près      ou      plViS  manières  pari 0 

loin  ;  où  fi  vous  voulez  ,  félon  que  ""'y""^''  '"'" 

Xi  f.  ,  '  i-         res    pûttrveu 

Ion  peut  faire,  que  les  rayons  qui  ^«'c^  p«/j7>^&- 
viennent  d'un  même  point  ne  foient  7;f  ^v'],^ ^" 
fenfiblement  parallèles  entr c- eux  ^eor^e  l'on  veut 
avant  que  d*y  entrer. 

Il  faut  remarquer   en   troifiéme 
lieu  que  les  mêmes  raifons  que  l'on 
O    V 
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a  employé  pour  riémontrer  que  le^ 
vtrres  terminés  d'une  furface  circu- 
L;ire  raireii  blent  les  rayons  à  la  di- 
ftance  de  leur  diamètre ,  quand  leur 
furfr  ce  circulaire  eft  touince  vers 
Tobjet  ,  prouvent  que  quand  ces  ver- 
res ont  deux  furfaces  circulaires  de 
ircme  efpcce  &  de  même  diamètre  , 
ils  ralFemblent  les  rayons  à  unedi- 
ftance  de  la  moicé  moindre  yccil  à 
^^;  ,  ^   dire  ,  à  peu  prçs  à  la  diftanee   d'un 

Wropnete    des  "*         T         t    ^  ^ 

verres  ter>^-tnt:;^dçmi- diamètre  ,  comme  eecy  n  eit 
ic/ctrZant  que  pour  les  Géomètres .  &  qu'il  fuf- 
fit  pour  les  autres  qu'ils  retienent  ces 
diverfes  propriétés  des  verres,  on  n  a 
pas  volu  en  faire  des  démonftrations 
fcparé^^s  ,  qui  auroient  é^é  inutiles, 
&  qui  n'auroient  fait  qu'engager  .à 
des  redites  ennayt^ufes. 
^9*    .   ,      Une  autre  prot-rieté  confidetable 

^usre  croprtvte  -r  ■  i       r 

soKjTderabie  t/e  des  vcfres  qui  (ont  terminez  de  lur- 
,^^ verres,  faces  Circulaires  j  ccH  qu'ils  font 
à  peu  prés  la  mêine  chofè  à  Tégard 
des  rayons  parallèles  qui  viennent 
des  points  d  acôré  de  lobjet  ,  que 
l'on  a  montré  qu'jls  font  capables  de 
faire  à  Tcgard  de  ceux  qui  viennent 
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du  point  du  milieu  &  qui  font  cen- 
fez  parallèles  à  kur  axe. 

Cela  fe  peut  prouver  parexpérien-        70» 
ce&parraifon,  que  l'on  peut  cu-ec, ;:';:','/: %1 
OU  de  la  nature  de  la  figure  circulaire,  >--S'^rde i\^jj  m^ 
ou  des  principes  de  Géométrie  que  ^"^^YZ^l 
nous  avons  fuppofez  j  pour  prouver  ^'J^'^^^e  que 
ce   que    nous   avons   démontre   des  det'o'jjft^ 
rayons  parallèles ,  qui  viennent  du 
point  du  milieu  de  l'objet  ,&  qui  ne 
font  point  obliques  aux  furfaces  des 
verres  ,  je  dis  que    l'expérience  le 
prouve  ,  au  moins  de  ceux  qui  font 
terminez  par  des  furfaces  convexes  » 
par  ce  que  nous  voyons  que  ces  for- 
tes de  verres  ,  que  l'on  met  au  trou 
de  l'œil  artificiel ,  ne  raffemblent  pas- 
feulement  les  rayons  parallèles ,  qui 
viennent  du  point  du  milieu  de  Tob- 
jet ,  pour  Je  faire  voir  diftindement  3 
mais  qu'ils  font  encor  voir  alTez  di- 
flindement   une    grande    partie  des 
points  vifibles  d'acôté;  ce  qui  ne  fè  ^ 

peut  faire  qu'ils  ne  raffembknt  aufïï  Première  tr^- 
les  rayons  parallèles  qui  en  viennent  JJ^'lSj^'^'^'"' 
afTez  précisément  ,   dans   le  même 
point, 

o  vj: 
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Je  dis  en  fécond  lieu  qu'on  peur 
prouver  cela  même  par  une  raifon 
tirets  de  la  nature  de  la  figure  circu- 
laire ,  par  ce  qu'on  ne  peut  pas  nier 
Se- inde' preuve  qu^  dc  toiues  les  furfaces  qui  peuvent 
tme  de  u  m  terminer  un  verre  ,  &  le  rendre  ca- 
^^Zdlmf^''  pable  de  ralîembler  les  rayons  paral- 
lèles ,  qui  •  iennent  des  divers  points 
des  objets ,  il  n'y  en  a  point  qui  foit 
moins  inégalement  tourné  vers  tous 
ces  divers  points  que  la  furfaee  cir- 
culaire ,  comme  mondeur  Defcartes 
eft  luy-même    obligé  de  Tavoucr  j 
quoy  qu'il  c'fFcdte  de  donner  toujours 
h  préférence  à  l'hyperbole  ,    pour 
faire  croire  ,  autant  qu'il  peut  que 
fes  dé  '  onftrations  touchant  cette  fi- 
gure ,  &  touchant  l'ElIipTe  ,  ne  fonc 
pas  inutiles,  il  efl:  vray  que  cette  fur- 
face  ,  comme  il  dit  fort  bien  ^  n'eft- 
pas    cipabîe  de  raiîembler   précisé-^ 
ment  dans  un  même  poiiîtles  rayons 
parallèles,  qui  viennent  du  point  du 
milieu  de  l'objet  j  mais  il  f-^ffic  qu'el- 
le  en   radlmble   fen (iblcment    plu- 
fieurs ,  &  fî  cela  fuffit  ,  comme  on 
ne  peut  pas  le  nier  ;  oi\  ne  pourra  pa3 
nierauflî  ^  qu'elle  nefoitplus  propre 


Livre  trolfiimst  ^ip 

qne  toute  autre  figure  >  pourrafTem- 
bler  les  rayons  qui  viennent  de  di- 
vers points ,  de  la  manière  qu*il  fuf- 
fit  qu'elle  les  rafll'mble,  puis  qu'elle 
eft  plus  également  tournée  vers  ces 
divers  points ,  que  toutes  les  autres 
figures. 

Mais  on  le  peut  encor  prouver  par  r..,^i;^.,«, 
les  mêmes  principes  de  Géométrie  ve  tnée  des 
que  nous  avons  établis  Cy-delTus  ;  car  [7^747,,^ 
fi  vous  fuppofez  par  exemple  que  les  \ftfqn'Àprcfenr, 
rayons  parallèles  defe  ,  tombent 
obliquement  fur  la  furface  droite  ou 
plane  du  ytne  rtb  ,  enforte  que  fa 
fui  face  circulaire  foit  tournée  du 
cô,  é  opposé  a  Tobjet  ;  ces  rayons 
q  :i  viennent  d'un  des  poir*ts  d'acôré 
du  même  objet  ,  feront  encor  paral- 
lèles après  leur  réfradio^u  dans  le 
verre  ,  par  ce  qu'ils  font  également 
enclines  fur  la  furface  ;  ainfi  ils  irontj 
Tun  de/en^j  &  l'autre  de^  en  h: 
mais  fuppofons  que  celuy  qui  va  de 
dcnh ,  étant  prolongé  j  paiTe  par  le 
centre  de  la  furface  circulaire  qui  eft 
enl  (  car  cela  fe  peut  fuppofer  )  iî 
eftfeur  que  le  rayon  c/  ne  foufFrira 
plus  une  auEre  réfùdion  ,  ôc  (ortani 
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du  verre  ;  mais  qu'il  ira  droit  de  /eiï 
/.  Au  eoncraire  l'autre  rayon  ef,  fera 
rompu  une  féconde  fois  au  point  g  5c 
l'angle  Igk, ,  qu'il  fera  avec  la  per- 
pendiculaire ,  fera  dune  moitié  plus; 
grand  que  l'angle,  l  gf  ^  qui  eft  à 
fon  é?ard  l'angle  d'incidence  dans  le 
verre.  Reprenons  maintenant  nos 
principes  èc  difons  que  l'angle  igf 
étant  égal  à  l'angle  dif,  i^.pyop,  di^ 
premier  livre  d'Enclide,  l'angle  exté- 
rieur Ig  k^  ,  fera  d'une  moitié  plus 
grand  que  d  if ,  or  eft  il  que  fuivant 
les  règles  de  la  trigonométrie  ,  que 
nous  avons  déjà  fupposées  dans  les 
autres  démonftrations  ,  le  côté  > /6c 
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3e  côté  /^j  cjiii  peut  paifer  pour  égal 
à  Ih  ,  font  encre  eux  comme  les  finus 
des  angles /^/^  Scdig;  donc  il  fera 
d'une  moitié  plus   grand   que  Ig  ou 
que//?  5  qui  luy  eft  prefquc  égale  j 
donc  l g  ou  Ih  ,  feront  égales  au  dia- 
mettrcdela  [inhceagh^  par  ce  que 
j/jcft  plus  grande  qu'elle  de  la  lon- 
gueur de  la  ligne  h  i  .  qui  eft  le  dia- 
mettre  de  la   même  furface  j   donc 
le  point  du  concours  des  rayons  pa** 
ralléles  ia  Se  ef,  qui  viennent  d'un 
point  d'acoté  de    l*objet  fe   Fera    à 
peu  prés  a  la  diftance  d'un  diamètre 
delà  fuiface  du  verre  ;  c'eft  à  dire  ,  à 
la  même  diftance  ,   que  concourent 
ceux  ,  qui  viennent  du  point  du  mi- 
lieu. 

Tournons  maintenant  le  verre 
de  Taurrefens ,  enforte  que  la  furface 
circulaire  foit  vers  Tobjet ,  Se  que  les 
rayons  parallèles  qui  viennent  des 
point  d'acoté  de  cet  objet  foient  c  4v 
defg,  ils  tomberont  obliquement 
fur  la  partie  abdu  verre  ^  ^  ^ ,  au  lien- 
qu'ils  tombent  diredement  ,  Se  z 
plonib  fur  tout  le  verre ahhy  con^ 


15* 


deron^lespreniiérement  comme  tom- 
bans  fur  tout  le  verre  a  hh  :i\  ç(ï  feur 
qu'on  verri  de  la  première  réfra^ion 
qu*ils  foufFriront  ,  à  Tentrée  de  ce 
verre ,  qu'ils  iront  concourir  à  la  di- 
ftance  de  trois  demi,  diamètres  (  on 
Ta  déjà  démontré  cy-deflTus  )  c'eft  à 
idire,qu'ils  iront  concourir,  par  exem- 
ple,en  i  :  mais  fi  enfuitte  on  retrenche' 
de  ce  verre  la  partie  h  h ,  en  forte  qu'il 
né  refte  plus  que  la  partie  ab,  £\xï  la- 
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quelle  ils  tombent  obliquementj&  au 
fortir  de  laquelle  ils  fouêrent  tous  une 
fcGonde  réfradio,  excepté  le  rayon  a  i 
que  l'on  fuppofe  perpendiculaire  à  la 
furfa ce  plane /ï?î  mb  du  verre  ^^, il  eft 
certain  qu'ils  concourent  encore  à  la 
diftanced'un  diamectre  de  la  uirface 
du  verre  ^  &  au  mêtne  point  / ,  où 
Ton  a  montré  qu'ils    dévoient  con- 
courir quand  le  verre  eft  tourné  d'une 
autre  manière  :   car  comme  limôc 
lin  y  félonies  règles  des  réfra£lions 
que  l'on  fuppose  toujours  ,  doivent 
être  doubles  des  angles  ,    l  n>  i.  dcl. 
m*  i^l'l.   fera  la  moitié  de  /, ?î  ,  &  de 
/.  m  ,  que  l'on  ruppofe  très, proches 
Tune  de  l'autre,  Ôc  prefque  égales  en- 
tre elles ,  &  à  la  ligne  /.  a  ;  donc  les 
rayons  d  efg  qui  font  obliques  à  la 
furface^.  h  ,  &c  qui  viennent  d'un  des 
points  d'acôcéde  l'objet,  iront  cou- 
,  courir  à  la  d  ftance  que  l'on  a  dit  ,• 
6c  par  conféquent  de  quelque  maniè- 
re qu'on  tourné  les    verres  ,  &  de 
quelque  façon  que  les  rayons  tombent 
delTus^pourveu  qu'ils  ne  fafTent  point 
des  angles  d'incidence    plus  grands 
que  vingt^ou  même  que  50.  degrés  y 
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ils  fe  rafTembleroiit  toujours  à  ti 
même  diftance  ,  â<  cdl  en  peu  de 
itiots  toutes  les  proprietez  des  ver- 
res terminés  de  farfaces  circulaires. 

Je  ne  répète  p  is  que  l'on  peut  prou- 
ver par  les  mêmes  raifons  ,  que  les 
verres    concaves   ont    anfïï  en  leur 
mani  Te  ,  à  peu  prés  ,  le  même  efFet 
fur  les  rayons  parallèles  ,    qui  vien- 
nent des  points  d'acôcé,  qu'ils  ont 
fur  cçuiL  qui  viennent  du   point  du 
milieu  ,  8c  je  ne  dis  pas  non  plus  que 
fi  tou«;  ces  verres  étoient  ou  conca- 
ves des  deux  cotez  ,  ou  corivexesdes 
deux    cotez    ,  ils    difpoferoient  les 
rayons  à  concourir  à  leiir  foyer  ,  oit 
virtuel  ,  ou  réel ,   une  fois  p'us  prés 
lesdlL'^r..  dii  verre  ,  Se  à  la  diftance  d'un  de- 
tions  prérédefi.^  midiamette    feulement  j    tout   cela 
;'i;:n::""  s-entend  fuffira'i.ment  par  ce  qui  a 
res terminez,  de  cxé  dit  ,  &  il  faut  évitet  les  redîtes. 

far  face  s     cinH->         »  r     y  •  m 

imres ,  ayent la  J^  veiix  feulcmeut  avertir  qu  il  ne 
fropnetêder^r-  faut  pas  s'étonucr  fi  on  ne  détermine 

fem  1er     phyfi^  /     •     /  i      i-  t 

<iHement  &re^  P'^s  piccisement  le  lieu  du  concours 
eiiement  les  (jes  royous  dius  toutcs  les  démon- 
les^parceqt,'  h  ftr<îtions  preccdentcs  ;  ils  ne  Çq  Z2ii^ 
ne  fe  faQjmbiet  femblent    qu'à  peu    prés  au  même 

^nefenfiblemer.         .  «      ^  ^  ^  ,  , 

point ,  oc  on  ne  peut  pas  demoncrcÉ 
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que  ce  qui  ne  fe  fait  que  fenfiblement, 
fe  falTe  préciséaient  &  d  une  autre 
manière  :  tout  ce  que  Ton  a  diceft 
renfîblement  vray ,  comme  on  a  pré- 
tendu le  démontrer  ,  &:  il  ne  fauc 
pas  s'arrêter  aux  figures,  par  ce  qu'on 
eft  obligé  de  donner  trop  d'étendue 
aux  verres  ,  de  que  l'étendue  qu^on 
leur  donne  fait  quelque  fois  paroître 
une  manift^fte  difproportion  dans  les 
chofes  qu'on  dit  être  fenfiblemene 
égales  ;  comme  icy  ,  par  exemple..,' 
entre  les  lignes  n.l.  Scm.  l  ^  que  Ton 
doit  concevoir  fort  proches  Tune  de 
Tautre  ,  pour  en  pouvoir  dire  ce  que- 
l'on  en  a  dit. 

Après    avoir  expliqué  toutes  ces        7f. 
propriétés  particulières  de  tous  les  "^.Tr  !,t 
verres  qui  font  terminez  de  furfaces  verfet  apparu 

I    •  •!      >    n       •  1  •  ri     .        tiens  dent  on. 4' 

Circulaires ,  il  n  eft  rien  plus  aile  que  ^^^^^^  c^defus. 

de  rendre  raifon  de  tontes   lesdiver- 

fes  apparitions  des  objets  ,  dont  l'ay 

parlé  cy  delTus  j  en  prenant   garde  , 

comme  j^Vn  ay  averti  ,  au  lieu  où  fe 

trouve  le  verre  ;  car  il  eft  fur  que  touc 

change  dez-lors  qu'on   le  chanee  de 

place  \  mais   on  ne  peut  déterminer 

oïl  il  doit  être  mis  ,  que  par  rapport' 


i)^6  Vùptlquei 

an  criftalin  ,  &  à  la  figure  de  tout 
Tosil ,  qui  demande  qu'il  foie,  ou  plus 
loin  ,  ou  plus  prés  de  Tobjet  ,  félon 
qu'il  eft  néceflaire  qu'il  écarte  plus 
ou  moins  les   rayons   qui    viennent 
des  mêmes  points ,  ^  que  la  diftanee 
à  laquelle  il  peut  les  voir  plus  clai- 
rement ,  eft  plus   ou  moins  grande, 
iî  le  verre  donc  eft  hors  de  ce  lieu ,  & 
que  Tceil  auffi  ,  qui  doit  êcre  natu- 
relement  entre  le  verre  6^  Ton  foyer, 
change  de  place  ;  il  arrivera  une  par- 
tie des  ch.ingemens  qui  fuivent  ,  & 
Ton   fera   maintenant    capable   d'ei? 
entendre  les  raifons. 
^^  Par  exemple  on  doit  avoir  com- 

^  queiudifia-  ptis  quc  les  Microfcopes  des  Viellards 
Zent  'être  tu-  ^^^'^eiit  êcrc  placez  à  Tégard  de  l'ob- 
-f''  les  verres  jei,  à  pcu  prés  à  lâ  diftauGC  de  leuc 
fervtr  ^^^J  cja mètre ,  s  ils  ne  font  convexes  que 
VieiiUrds.  d'nn  côté  ,  ou  à  la  diftanee  de  leur 
demi  diamètre  ,  fi  leurs  furfaces  font 
^-«  l'objet-  en  toutes  deux  également  convexes  5 
tZfu/%  P^^  «  q"'^l  ^^"^  q^e  les  rayons  qui 
f^'ff^e  .  poH>  viennent  d'un  même  point  de  l'objet 
"^'L  Î^C*"' foientenvovez  vers  leurs  veux  corn- 

'^  ^    ceux  * 

^t'ont  Uveue^Q  parallèles  :  au  contraire  ils  doi- 
^'f^fft,  vent  être  écartez  les  uns  des  autres 


$ 
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pour  pouvoir  cocounr  fur  ie  fond  des 
yeux  de  ceux  qui  ont  la  veuë  courre, 
&  les  objets  ne  pourroienr  paspref- 
que  êcre  aifez  prés  de  ces  fortes  de 
verres  pour  qu'ils  peufïènt  leur  (ervir. 

S'il  arrivoic  donc  qu'un  Microfco-        7S. 
pe  ,  dont  un  Vieillard  fe  voudroit  fer-  ^""fj^'j;",] 
vir  ,  fe  trouvât  placé  aufïï  prés   de  perdraient  Les 
robjet  ,  qu'il  en  devroit  être  prés  '''^''' ^'  ""'"■''' 
pour    être  à  l'ufage  d'une  perfonne 
qui  auroit    la  veue   courte    ;  ou  fî 
réciproquement  celuy  cy  fe  vouîoic 
fervir  d'un  Microfcope  dont?  l'objet 
fût  à  la  diftance  que  demande  l'œil 
d'un  Vieillard  j  il  paroît,  ou  que  tous 
les  deux  perdroient  entièrement  l'ob- 
jet de  veuë ,  ou  qu'ils  ne  le  verroient 
du  moins  que  très  confufément. 

Cela  arriveroit  encor  à  l'égard  de  ^     ■^^• 

^  ,  _  "r    i>         Comment     celA 

toutes    lortes  de  perionnes  ,   11  l  on  arriverait  enco- 
mettoit  le  Microfcope  trop  loin  de  "'  t  ^'fZ'^  f 

1*1  r-  >  1     r>  AI-         f»'*'"^^  fortes  M 

1  objet  enlorte  qu  il  fe  trouvât  bien  ^erfsnne:, 
au  delà  de  fon  foyer  5  car  com- 
me on  a  montré  que  les  rayons  qui  - 
viennent  des  mêmes  points  iroient 
pour  lors  en  fe  rapprochant  les  uns 
des  autres  ,  de  qu'il  eft  rare  de  trou- 
ver des  gens  qui  demandent  que  ccç 


,^5  s  V  Optique, 

rayons  Toient  aiureuent  que  parallè- 
les ,  puifque  la  plus  part  demandent 
même  qiiMs  foienc  un  peu  écartés  les 
uns   des  autres  ,    quand  ils  entrent 
dans  les  yeux  \  il  eft  manifefte  que 
Tobjec  ne  pourroit  être  veu  diftin- 
élément  de  perfonne  en  cet  état  ,  fi 
ce  n'eft  peut  élire  de  quelqu'un  qui 
fe  trouveroit  par   accident  avoir  la 
rétine  extraordinaitement  proche  du 
criftalin?  ce  qu'il  efl:  bon  de  remar- 
quer icy  :  car  en  efFet  il  fe  voit  quel- 
ques fois  de  ces  perfonnes,  à  qui  pour 
cette  raifon  on  ne  fçiuroit  trouver 
des  lunettes  afTes  convexes  ,  &  qui 
puiffent  faire  que    les    rayons    qui 
Ceux  qui  au-  viennent  des  mêmes  points  fe  rappro- 
retent  ^^  «?'»«  cHent  Tuffif^m-iment  avant  de  tomber 

extraordinaire-    /-        i  -n    \- 

Tnent  prêche  du  i\iii  i^wï  criltabn  ,    qui   ne  pourroit 
crtfi^iin  jie  les  içg  reunir  ,   qu'à   une  trop  grande 

perdretent     pas  ,•,      r        .  iw,       ^ 

devené  cemme  diltance  S  ils  ctoient  parallèles ,  coni' 
les  entres,        me  le  commun  des  Vieillards  le  de- 
mande.  Il  faut  donc  concevoir  que 
les  verres  convexes  quincreunilTenC 
Si-  ^      point  les  ravon'î  qui  viennent  des  nê- 

Lar^tfon  de      *■  .        J  i    -i  i  r 

M^K  ^^^  points  ,  quand  ils  tombent  lue 

eux  trop  écartez  ,  &  qui  commen- 
cent à  les  réunir  à  la  diftance  de  leur 
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foyer  quand  ils  y  tombent  peralléles, 
les  reuniflent  bien  plûcôc  quand  ils 
ont  déjà  commencé  de  le  rapprocher, 
&c  que  c'cll  pour  les  reunir  de  cecte 
dernière  Eiçon  ,  &  que  le  cnftalia 
de  ces  pcrfonnes  dont  nous  parlons, 
èc  qui  tient  lieu  dans  leurs  yeux  , 
d'un  verre  convexe  ,  demande  qu'il  - 
fe  rapproche.  Or  eft-il  qu'ils  le  font  Les  raylns  fs^ 
quand  l'objet  &  le  verre  font  difpo    ']'^'^''  ^^"'." 

'l  ^  Z         a  autant  moins 

lez  delà  manière  que  Ion  a  dit  dans  écartés  rnn  de 
cet  article,  dont-ils  peuvent  voir  cet  ^:X?:;2^, 
objet  en  cette  rencontre.  Mtiis  cela.  S'^é'^it*  verre. 
s'entend  alPez  de  foy-même, 

Faifons  maintenant  que  l'oeil  que  ^,     ^^\ 
1  on  a  toujours  luppose  julqu  a  pte- .întverjf  fi 
fent  ,  au  lieu  qu'il  doit  naturelement  i'T^'r'S  '"* 
occuper  entre  le  verre  &  Ion  foyer  , 
change  de  place,  &  que  l'objet  de- 
meurant à  'a  fienne  ,  où  nous  l'avons 
mis  dans  l'article  précédent  ,    Tgeil 
fe  recule  du  verre  :  je  dis  qu'il  fc 
trouvera  un    endroit    ,   comme   par 
exemple  en  h  i  ou  l'obiec   devra  luy 
paroître  j   mais  j'adjouce  qu'il  ne  le 
verra  que  fort  petit ,  &  qu'il  luy  pa- 
roîtra  ménie renversé- premiérenécii 
eft  feur  qu'il  le  verra  de  cet  end  roi  t. 
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par  ce  que  comme  ces  verres  ont  ia 
propriété  de  réjoindre  les  rayons 
qui  viennent  des  mêmes  points 
quand  l'objet  en  eft  aufli  éloigné 
qu'on  le  fuppofe  ,  &  qu'ils  font  aufli 
que  la  plufpart  de  ceux  qui  viennent 
de  divers  points  fe  rapprochent  un 
peu  les  uns  des  autres  après  en  être 
fortis  ;  il  eft  confiant  que  ceux  cy 
fe  croiferont  en  quelque  part,  (5c  que 
les  autres  ,  après  s'être  reiinis  au 
même  endroit,  comme  par  exemple 
tv\  ^b  ,  fe  disjoindront  enfuite  ,  & 
qu'ils  iront  en  fe  féparant  toujours 
de  plus  en  plus  les  uns  des  autres. 
Supposé  donc  qu  ils  fe  foi f^nt  reiinis 
84.^  en  ^^;  ils  feront  déjà  fuffifamment 
fZZJt^HT  Réparez  les  uns  des  autres  en  ^  / ,  pour 
lors  fort  petit  fareyok  l'objet  :  mais  comme  une 
&  renverse,  gra^^ç  partie  de  ceux  qui  viennent 
de  divers  points  ,  Se  qui  p  uvent 
fervir  à  faire  voir  l'objet  ,  (è  font 
aufTi  déjà  croifez  pour  la  féconde 
fois ,  &  que  pour  faire  voir  l'objet 
en  fa  fituation  ils  ne  doivent  fecroi- 
fer  qu'une  leule  fois  avant  que  d'en- 
trer dans  l'oeil ,  comme  on  l'a  dit  au 
livre  premier  j  il  eft   évident  qu  ils 

ne 
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•ne  le  feront  voir  que  renversé  M.iis 
outre  cela  ils   ne  pourront    le  faire  " 

voir  que  fort  petit  ,  par  ce  que  tous 
les  rayons  qui  fervent  pour  lors  à 
faire  voir  l'objet  ;  ne  viennent  pas 
à  l'œil  autrement  que  s'il  étoit  en  a  &, 
&  qu'il  n*ocGupjt  que  cette  place. 

Les  objets  paroilfcnt  auiïî  fort  pe-  Pr. 

tits  quand  on  les  regarde  à  travers  Ï!-PZjn^^F*^ 
d'un  verre  concave  ,  pi  fcé  à  quelque  i"^^^rh  yraisnom 
diftance  de  l'œil,  par  ce  que  les  rayons  ^jZJlDTre. 
divergens    de    qui  fe  cipifènt  en  y  ^^'''^^^ ''''«vcr^ 

r         •       V   1  •      <^'««  verre  con- 

entranc  ,  ne  pouvant  lervir  a  la  vi  eave  ««  pett 
iion  à  caufe  que  ces  verres  les  écar^  ^-^'snéiei'tfU, 
xeat  extrêmement  les  uns  des  autres  ; 

P 


J42.  V  optique, 

il  n'y  a  que  les  rayons  qui  les  pénè- 
trent fans  fe  croifer  ,  qui  peuvent 
ctre  d'ufage  pour  voir  Tobjec  ,  '& 
ces  verres  les  referrent  ,  comme  il 
paroîc  par  la  figure  ,  qui  fait  con- 
noîcre  à  même  temps  comme  cet  ob- 
jet ne  doit  point  paroître  ren- 
versé :Comme  dans  Tarticle  précé- 
dent, par  ce  que  les  rayons  qui  fer- 
vent à  le  voie  ne  fecroifent  qu'une 
feule  fois  en  entrant  dans  Tceil  com- 
rr.e  c'eft  rordinaire. 

Mais  il  ne  faut  pas  s'étendre  da- 
vantage fur  ces  diverfes  apparitions 
des  objets  ;  ce  que  l'on  a  dit  fuîfit 
pourfaire  juger  de  toutes  les  autres 
chofes  qui  peuvent  arriver ,  ioit  en 
remuant  les  verres  de  leur  place  ,  foie 
en  faifant  que  l'oeil  en  change  luy- 
nrcmc  :  la  principale  intention  que 
j*ay  eu  en  parlant  des  propriétez 
particulières  de  tous  les  verres ,  qui 
font  terminez  par  des  furfaces  cir- 
culaires, a  été  de  faire  entendre,com- 
me  on  peut  faire  toutes  les  combi- 
naifons  qu  il  eft  necefïàire^pour  avoir 
des  Microfcopes  &  des  Télefcopes 
compofez,  plus  parfaits  que  les  fin^- 
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|>les ,  &  dont  Tufage  aufïï-bien  que 
rucilicé  ioit  commune  à  toutes  fortes 
de  petfonnes. 

On  a  diftingué  deux  fortes  de  Mi* 
crofcopes  fimples  ,  &  Ton  peut  aifé- 
ment  concevoir  de  tout  ce  que  Ton 
a  dit  des  proprietez  des  verres  ,  que 
ceux  qui  peuvent  être  utiles  à  ceux 
qui  ont  les  yeux  bien  difpofez ,  pour 
leur  faire  voir  les  parties  des  objets 
qui  en  font  trop  proches,  devant  tel-    s 
lement  difpofer  les  rayons  qui  vien- 
nent des  mêmes  points  ,   qu'ils  en- 
trent dans  les  yeux  comme  parallè- 
les j  c'eft  à  dire  comme  s'ils  venoient 
d*un  objet  plus  éloigné  ,  cela  ne  fe 
peut  faire  que  l'objet  que  Ton  fup- 
pofè  très  proche  de  l'œil ,  ne  fe  reta- 
contre  prcfque  à  la  diftance  de  leur 
ibyer ,   &  qu'il  faut  par  conféquenc 
qu'ils  foient  extrêmement  convexes  : 
mais  voicy  deux    grands    inconve- 
niens  qui  naifFent  de  cette  trop  gran- 
de convexité  que  ces  verres  doivent 
avoir  j  car  premièrement  les  rayons  Défauts' jet 
diversens  s'écartent  beaucoup  après  ^tcro/eopes 
€n  être  lortis  ,   particulièrement    h 
roeil  demande ,  (  comme  il  le  deman-* 
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de  en  effet  dans  toiucs  fortes  de  per- 
loiines  excepréd^ns  ies  Vieillards  ) 
que  Tobjet  en  ioit  proche  &  à  une 
irioiï'dre  diftance  que  leur  foyer  : 
fecordf  ment  il  Faiît  ,  pour  voir  quel- 
que partie  un  peu  confidcrable  de 
Tobiet  ,  en  approcher  extrême- 
ment l'œil  y  afin  de  recevoir  plus 
grand  noQ-ibre  de  ces  rayons  diver- 
gens,  que  l'on  ne  peut  recevoir  à  une 
plus  grande  diftance,  à  caufe  qu'ils 
s'écartent  toujours  de  plus  en  plus  ^ 
depuis  qu'ils  en  fbntfortis  :  on  a  donc 
befoin  de  corriger  ces  défauts  ,  &c 
c'efi:  à  quoy  la  combinaifon  des  ver- 
a  -  ^l\.r..  res  eft  utile  ,    comme  nous  Talions 

^j  on  peut  cor» 

ri^ercesdéfatHs  f^irc  voir  premièrement  dans  les  Mi- 

Z  Microfc^pcs  <:rofcopes  compofez    enfuite  de  quoy 

eem^ofez».        pous  parlerons  aufïï  dt^  Télefcopes 

pour  donner  le  moyen  de  les  faire  ies 

plus  parfaits  qu'il  fera  poiïîble. 

Je  nedécriray  quune  feule  manie- 
le  de  Microfcope  con^pofez  de  deux 
verres  feulement  ,  par  ce  que  cela 
fflffira  pour  faire  connoîcre  comment 
il  eft  pofîîble  deperfedtionner  le  fîm- 
ple  ,  ôc  de  corriger  les  défauts  que 
-  nous   venons  de  dire  ,   en  y  adjou- 
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tant  fi  Ton  veut  encore  un  antre  ver- 
re ,  comme  ce  que  Ton  dir.t  des  lu- 
iiéce-  d'approche  Fera  aiRz  concevoir 
qu'on  le  pourra  faire.  En  voicy  la 
conftrudion  <5c  ce  qu'il  fautobfervei: 
pour  bien  placer  les  verres.  On  éloi- 
gne l  objei  ù  a  c  un  peu  au  delà  du 
foyer  du  Viicrofcope  fimple  ^  ^  ,  afin  ^  J^\.  . 
qu  il  puille  rejoindre  les  rayons  qui  Mu-r.fco^s 
viennent  des  mêmes  points, par  exem-  "'«/"'/•• 
pie  en  c  a  b,  ;  puis  après  on  met 
alTcz  proche  du  lieu  de  leur  reiinion, 
nn  autre  Microfcope  plus  grand  E  e , 
dont  la  convexité  doit  êcrj  beaucoup 
moindre  que  la  convexité  de  l'au- 
tre ;  (3c  voila  ce  qui  arrive:  premiè- 
rement, le  fécond  verre,  ouïe  fécond 
Microfcope  que  Ton  a  adjouté  , 
au  premier  reçoit  les  rayons  diver- 
gens  comme  venans  de  b^a.  c,  c'eft  à 
dire  ,  d'un  lieu  qui  eft  au  delà  defon 
foyer,  &par  confequent  il  doit  faire 
qu'ils  deviennent  convergens  j  & 
qu'ils  s'approchent  les  uns  des  au- 
tres après  en  être  fortis  ;  c'efl:  lapre* 
miére  chofe  :  mais  comme  on  fuppofe 
aulîî  qu'au  lieu  oiiileft  ,  il  reçoit  les 
/ayons  qui  viennent  des  mêmes  points 

P    iii 


H^ 


après  qu'ils  ont  commencé  de  s'é- 
carter les  uns  des  autres  ,  &  comme 
s'ils  venoient  d'un  objet  qui  fut  plus 
proche  de  luy  que  fon  foyer ,  il  ne 
doit  pas  reunir  ces  mêmes  rayons  en 
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d'^autres  points  ,•  au  contraire  il  doit 
faire    qu'ils   s'écartent   toujours    de 
plus  en  plus  les  uns  des  autres  après 
en    être  fortis  ^  &  c'ed  la  féconde 
chofe  qui  arrive  après  la  jondtionde 
ces  deux  verres ,  &  après  que  Ton  a 
ajoiué  le  fécond  Microfcope  au  pre- 
mier :  mais  cela  étant  ainfî  ,  je  dis 
que  les  défauts  du  Microfcope  (im- 
pie ne  doivent  pas  fe  rencontrer  dans 
ce  fécond  qui  eft  composé;  car  pre- 
mièrement les  rayons  d'vergens  ne 
s'écartent  point ,  au  contraire  ils  fe 
rapprochent  toujours  déplus  en  plus 
au  fortir  du  Microfcope,  comme  on 
la  prouvé  :  fecondement  ils  peuvent  commit  les  dé. 
tous  entrer  dans  Tœil  fans  qu'il  foit  /««^^  ^«  ^^- 
befoin  de  rapprocher  de  Tocubire  ,  'fe^lluvh^olli 
qui  eft  icy  le  fécond  Microfcope  E  e  ^«^  v^^  ^^^'- 
que  1  on  a  adjoute  au  premier  ;   au  p^/ 
contraire  on    recevra    toujours  ces 
rayons  plus  parf  iitement,&  en  d'au- 
tant plus  grand  nombre  qu'on  éloi- 
gnera l'œil  de  cet  oculaire  jufqu'à 
une  certaine    diftance  ;    par  exem- 
ple,  )ufqu'àla  diftance(^(7.  Ilyauroit 
m\t  imperfedlion  dans  cette  forte  de 
Microfcope  >  car  les  rayons  divcr- 

P  iiij 
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^     ÇQ^         gens  ne  venans,a  l'œil  qu'après  s'êcrê 
%^i6bjets  jpâi.  cxQiÇ^x  dciix  fois  ,    uiic   fois  dans  le 

reijjerit  re  ver-  .  \t  r  r 

fe-i^;    mais  f«  pccit  verrc  ee   ,   (que  Ion  luppole 
défaut  ntfi     avoir  éré  le  Micro/cope  (impie  qu'il 

fotnt  conJidsrA-    /--i-  r    r^  ■  «  ■       n     ■ 

éie,  railoit  perr^c°tionner  ,  de  qui  elt  icy 

l'objedlif  du  composé  )  ^c  une  au- 
trefois en  entrant  dans  Toeil  oo,  cec 
ceil  devra  voir  Tobjet  abc  renversé  ,• 
mais  ce  défaut  n'efl  pas  confidera- 
ble  ,  &  comme  ces  inflrumens  ne 
font  faits  que  pour  voir  des  objets 
que  Ton  y  met  exprés ,  &  que  Ton  y 
peut  tourner  de  toutes  les  fiçons ,  il 
n'importe  gucres  qu'on  les  voyc 
renverfez  ou  non  i  C'eft  a  dire  que 
ce  qui  eft  à  la  droite  paroifTe  à  la 
gauclie  ou  au  contraire. 
qT.  .   Il  fuit  remarquer  que  ce  font  toû- 

^tJT^c^  ]^^^\  les^rayons  divergens  ,  qui  forft 
fen^t  tes  ci/en,  paroître l'objet  plus  grand  ,  &  qu'ils 
th/nl  ll%  ^e  peuvent  faire  en  deux  manières  , 
itignant  hs  nns  ow  ti\  s'approcliaut  les  uns  des  au. 
(S  Autres,       très  ,  comme   dans  ces  Microfcopes 
compolèz,  où  il  font  que  Tobjec  b  ac 
paroît  occuper  tout  Tefpace  c  a  b  ,  ou 
en  s'éloianans  ,  comme  nous  verrons 
qu'ils  le  font  dans  les  lunettes  de  Ga- 
lilée, 


«î. 
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Il  faut  rcm.uquer  en  fécond  iieu 

3  I    r  n  1  1  '        I        o     En  Cfml  e?idr»tt 

qu  11  faut  telleinent  plctcer  i  œil  ,  de  i-^J  dou  itrt 

a  une  telle  diftance  du  verre    £  e ,  pj^^^poiir  voir 

qu'il  ne  reçoive  pas  tous  les  rayons  J,y'„  J'f.wi^ 

qui   Viennent  des  mêmes  points  ;  il  ^^-of^o^s   com^ 

faut  pour  bien  faire  que  ceux  de  ces  ^''^' 

rayons  qui  iont  les  plus  éc.irtez  vers 

les  extrémitez  ny  puilîent  pas  entrer^ 

parce  que  ceux  la  ,   comne  nous  le 

ferons  voir  au  traité  de  Tondulation, 

ont  de  Tombre  à  côte  d'eux,  &  font 

diverfement    colorez  -,   ainll  il  font 

paroître  comme  des  Iris  au  tour  des 

parties  qui  font  aux  extréniîtez  de 

l'obj-ét  qui  empêchent  qu'on  ne    le 

voyë    aflez   ditlinétemenc      II    faut 

donc  remarquer    l'endroit    où  l'œil 

fe  trouve    à  la  juRe  diftance  de  ce 

verre  ,  &  y  placer  ,  (1  l'on  veut  ,  uii 

carton  ,  qui  ait  une  ouverture  dans 

le  milieu  ,    qui  frit  à  peu  prés  de  la 

grandeur  de  la  prunelle., 

\JnQ  troifiéiif^e  chofe  qu'il  faut  re- 
marquer icy  .  efl:  que  nous  ferons  en- 
cor  remarquer  a  chaque  fois  que  nous 
parlerons  de  quelque  nouvelle  com- 
bmiifon  deverrespour  faire  lesTé- 
lefcopes  5  c'eft  que  ces  fortes  de  Mi. 


çi-        crofcopes   compofez  ne    ponrroienf 

^ue  les  verres  r^  ,/  p'-  -rr*    -n       j       i 

d^  Micr^fcopes  tcre  d  aucun  ulage  aux  Vieillards ^  les 
é-desTéiefco'  yerrcs  v  demcurans  dans  la  ficuation 

«es  doivent  être  ■'     ,  .         .,  ^        .         , 

approchez,  oh  que  nous  les  avons  mis  j  il  feroïc  ne- 
'•««'^- ''*«'; 'ce (Taire  pour  les  mettre  à  leur  point 

Vautre  feUn  U  l  1    •         i     P  •     r      »^ 

diverjatiifpcfi  Q.  cloigncr  1  oculaire  de  1  autrejulqu  a 
tion  dH  f'^'T^'ï- ce  que  les  points  f<f^  ,  où  fe  croi- 
fent  les  rayons  qui  viennent  des  mê- 
mes points,  fe  trouvalFent  au  foyer 
de  ce  verre  ,  comme  on  en  voit  aflez^ 
la  raifon  ;  au  contraire  il  faudroit 
rapprocher  encor  plus  prés  qu'il 
n'eft  de  ces  mêmes  points  pour  le  ren- 
dre utile  à  ceux  qui  ont  la  veuë  cour- 
te 5  &  pour  les  autres  xlont  on  a  parlé, 
éc  qui  ont  le  criftalin  plus  prés  du 
fond  de  l'oeil  que  les  Vieillards  du 
commun  :  il  feroit  néceiïaire  de  le 
tranfporter  au  delà  même  de  ces 
points  ,  comme  On  le  conçoit  encor 
alTez  de  ce  q.ue  Ton  a  dit  cy  defTus,  de 
la  manière  dont  il  faut  que  les  rayons 
qui  viennent  des  mêmes  points  tom- 
bent fur  le  criftalin  de  ces  fortes  de 
perfonncs. 

La  conftru<flion  des  Télefcopes 
n'eft  pas  fort  di^érente  de  celle  des 
Microicopes  j  car  dans  Tun  &  dans 
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Taiure,  ce  font  des  verres  de  iriéme 
efpece  j  c'eft  a  dire  convexes  ,  &  la 
combinaifon  n:!ême  s'en  fait  à  peu 
prés  de  la  mêaie  manière  j  ce  qui  ne 
doit  pas  fembier  extraordinaire  \  piiif- 
qiie  Pnn  &  l'autre  doit  difpofer  les 
rayons,  enforte  que  l'objet  paroifTe  à 
la  même  diftance  \  c'efi:  à  dire  à  cel- 
le ou  Tcsil  eft  difposé  à  voir  mieux 
tes  chofes.  Cela  n'empêche  pas  que 
ces  rayons  ,  comme  nous  l'avons  dit 
cy  dertus  ,  par  rapport  aux  objets 
difFérens  dont  ils  partent ,  ne  foient 
différemment  difpofez  par  le  Télef- 
cope  &  par  le  Microfcope,  &  que  <,;. 
les  propriétés  que  nous  avons  attrr-  LAdtjfgrsnce 
buez  a  l  un ,  de  rendre  les  rayons  qui  Téufcopes  & 
vienent  des  mêmes  points  moins  *^  "^  Mtcref^ 
parallèles  ,  &  à  Tautre  de  les  rendre  "^^^' 
plus  parallèles  que  s'ils  venoient  im- 
médiatement des  objets  ne  fubiîfte^diî 
moins  dans  la  plus  part  de  cqs  in- 
ftru^nens  ,  ôc  eu  égard  à  la  nature" 
de  l'un  &  de  Tautre  comme  il  fera 
aifé  de  le  reconnoître  à  ceux  qui 
voudront  prendre  la  peine  de  l'exa- 
miner. Il  fe  peut  faire  cependant 
<jtt'un  Microfeope  foit  long  Se  coni- 

p    V} 
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posé  de  plufieui  s  verres ,  &  qu'ainfi 
^  par  accidei  t  quelques  fois  'es  Mi- 
crofeopes  compcfz  ne  afférent 
point  en  cela  des  Tclcfcopes  j  &  que 
toute  leur  d  ffcrence  ne  confîfte 
qu'en  ce  que  l'un  foit  pour  voir  les 
graiids  objets  qui  font  éloignez,  & 
l'autre  pour  f  tire  voir  plus  diftinéte- 
nii^nt  les  parties  de  ceux  qui  font  fore 
petits  de  fort  proches ,  ou  bien  en- 
cor  Cl  vous  voulés  dans  la  qualité 
des  verres  l'oculaire  du  Microfcope 
d>  vant  toujours  être  plus  grand  que 
fon  objedîf  ,  qui  efl:  toujours  plus 
grand  ,  &C  moins  convexe  que  l'autre 
dans  fe  Télefcope  :  mais  on  conce- 
vra mieux  tout  cela  en  comparant 
Tun  avec  l'autre  ,  après  qu'on  aura 
expliqué  la  conftrudion  de  celuy- 
où  les  verres  doivent  être  difpofés 
de  k  manière  que  je  vas  dire. 
c6.  Premièrement  on    met  le  grand 

Ccnfir^-^un du  yç^^ç  yj  ^  jf  fçf^jj.  ci'objeâ:if, 

fo^e.  ôc  qui  eft  convexe  d  un  cote  ,    ail 

bout  d'un  tube  ,  pour  être  tourné 
vers  l'objet  ,  dont-il  efl;  clair  qu'il 
doit  ralîèmbler  tous  les  rayons  qui 
viennent  des  mêmes  points  enaucanc 
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d'autres  points ,  aune  diftance  pref- 
queinfenfible  de  fon  foyer  parce  que 
Fobjet  étant  éloigné,  ces  rayons  tom- 
bent defTus  au  moins  fenfiblement 
parallèles.  Jl  doit  faire  auffi  cooinme 
on  le  conçoit  aisément  de  ce  qui  a 
été  dit  cy.detrus  ,  que  les  rayons  di- 
vergens  fe  rapprochent  ,  &  que  les 
uns  &  les  autres  fe  trouvans  diiporés 
à  Pendroit  de  Ton  foyer  à  peu  prés, 
comme  ils  font  en  r^^.  On  met  donc 
en  fécond  lieu  entre  TcÊil  &  cab  ^  un 
Verre  plus  petit  &  plus  convexe  que 
îe  premier,  cjiforte  que  les  points  ^^  hy 
fe  irouvent  un  peu  plus  proche  de  luy^ 
que  fon  propre  foyer  ,  afin  qai*il  puif- 
fe-  faire  la  même  chofe  que  Toculaire 
Microfcope  -,  c'eft  a  dire,  afin  qu^^ii 
tienne  toujours  les  rayons  qui  vien- 
nent des  mêmes  points  un  peu  écar- 
tez comme  s'ils  venoient  àts  points 
c  A  B,  &  qu'au  contraire  il  contraigne 
les  divergens  de  fe  raprocherj  ce  que 
nous  avons  montré  qu  un  verre  con- 
vexe mis  en  cet  endroit  doit  faire. 
Cela  étant  donc  ainfi  ,  &  TûeiI  ètSint 
placé  en  o  o  comme  nous  avons  die 
qt/il  fallôit  qu  il  le  fûi  dans  le  Mi- 
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erofeope  il  n'eft  rien  plus  clair  qu& 
rdbjet  liiy    devra  paroître    comme- 
s'jl  écoic  en  e  A  b'    ,   &  comme  s'il 
occupoitcouc   ceterpace  il  le  verra 
aufli  tres-parf;^icement  ,  &  toutes  les 
parties  luyparoîtront  du  moins  auflî 
diftindement  que  s'il  étoit  dans  ce         ^y, 
lieu  ,  parce  qu'il  recevra  du  moins  Son  effet,  &u 
autant  de  rayons  de  chacun  de  Iesy^,f  ^AroUre 
points  ,  que   s'il  y  étoit  en   effet.  ^'*^>^' 
Ces  deux  verres  donc  ,  ainfi  difpo^ 
fez ,  compoferonc  un  parfait  Télef- 
eope  qui  fera  très  propre  à  voir  di- 
ftindlement  les   objets  éloignez ,  & 
il  n'eft  pas  neceflaire  de  rien  ajouter 
à  tout  ce  qne  l'on  a  déjà  dit  pour  en 
être  perfuadé. 

Ilyaunechofe  à  remarquer  pour        9S. 
la  perteétion  5   c  elt  que  i  oculaire  ^doit  être  u 
doit  être  le  plus  convexe  ,  &  le  plus  pii^s convexe  & 
petit  que  i  on    peut  eu  égard    a  la  ^^'^i  ejî  pûjji, 
grandeur  de  Tobjeâlif  &  de  Tefpace  ^^^' 
où  il  raffemble  les  rayons  divergens, 
qu'un  plus  grand  objet  y  raflemble 
toujours  dans  un  plus  grand  efpace  , 
con)me  on  l'adit  en  Ton  lieu  ;  la  rai- 
fon  pour  laquelle  Toculaire  doit  être 
le  plus  petit  qu  il  qli  polliblc  ,   en 
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égard  à  ces  deux  chofes  ,  c'eil  qu'on 
a  moyen  pour  lors  de  l'approcher  plus 
prés  des  points  c ah  ,  ôc  qu'ayant fon 
foyer  plus  prés  de  foy  qu'un  plus 
grand  ,  il  fait  premièrement  ,  que 
les  rayons  qui  viennent  des  mêmes 
points  fè  rairmblent  mieux  &c  en 
p!us  grand  nombre  dans  un  petit 
cône  ,  &  qu'ainli  on  en  voit  plus 
clairement  l'objet  ,  &c  à  une  moindre 
diftance  j  fecondement  il  oblige  les 
rayons  divergens  à  fe  rapprocher  d'a- 
vantage les  uns  des  autres,  &c  fait  que 
l'objet  en  paroît  plus  grand  ,  &  com- 
me s'il  étoit ,  par  exemple ,  en  254.. 
il  ne  faut  pas  cependant  qu'il  (oit 
trop  petit ,  parce  qu'il  écarteroit  trop 
les  rayons  divergens  ,  &c  que  la  vifion 
en  devi  endroit  confufe. 

Pour  Tufage  de  ces  inftrumens  eu 
égard  à  la  diverfe  difpofition  des  yeux 
&  du  criftalin  ,  on  en  doit  dire  toute 
la  m.ême  chofè"  que  ce  que  Ton  a  dit 
de  l'oculaire  du  Microfcope  ,  Se  on 
le  doit  icy  avancer  ,  &  reculer  de  la 
même  manière  :  on  doit  cependant 
faire  en  même  temps  quelque  diftin- 
^ion  entre  ces  deux  indrumens  quand 
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à  la  manière    donc-ils    repréfenteiic         99. 
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l'objec  i  car  comme  ils  fe  trouve  aufli  y^^^  ,,y^,^  c„„, 
renversé  dans  cette  première  forte  Mrabu  dans 
deTelelcope  ,  11  paroïc  ,  que  h  cela  „,^merede  Ti- 
ne  rend  point  Ton  ufage  défedueux  ^^A^p*. 
quand  on  re  s'en  fert  que  pour  re- 
gaidêr  le  Ciel  ôc  les  aftres  ;  il  de^ 
vient  aulli  d'un  autre  côté  très  in. 
commode  quand  on  regarde  fur  la 
terre  ,  où  iln'eft  i:ueres  agréable  de 
voir  les  hommes  de  les  maifonsren. 
verfées  ,  outre  que  cela  même  em- 
barraile  entièrement  ceux  qui  s*en 
veulent  fefvir  ^  6c  oui  à  moins  d'une 
grande  habitude  ne  fç^urôiein  com- 
ment trouver  les  objets  ,  qu'il  f-uit  al- 
ler chercher  en  haut  quand  ils  font  en 
bas ,  &:  à  la  droite  quand  ils  fort  à  la 
gauche.  Il  £iut  donc  dire  que  ce  ren- 
verfement  qui  n'ell;  pas  un  défaut 
dans  le  M  crofcope  .  en  eft  un  aifez 
confiderable  dans  le  Télefcope. 

Ilya  deux  moyens  d'y  remédier,        100. 
qui  nous    fourniront  des    Télefbo-  j^^^ts^^^Z!^ 
pes     de  deux   autres    manières     èc  dier, 
de   nouvelles    combi'Taifon  de  ver- 
res.   Le  premier  moyen  que  l'on  a 
trouvé  pour  empêcher  ce  renverfe- 


^5  s  t^Optlciué. 

ment  des  objets  à^n'^  ces  fortes  de 
Télefcopes  ,  c'eft  de  changer  l'ocu- 
laire cowv^tQ  ,  &:  d'en  mettre  uH 
concave  ;  mais  il  faut  avoir  égard 
qu'il  foit  tellement  djfposé  avant  le 
concours  des  rayons  q.ù  viennent 
des  mêmes  points  ,  que  les  autres 
points  c  ab ,o\\  ils  doivent  fe  ralfr^m- 
bler  5  fe  trouvent  à  peu  prés  a  la  di- 
ftance  de  fon  foyer  :  car  cela  étant 
ainfî  ,  il  arrive  premièrement ,  félon 
ce  qui  a  été  dit  cy-defTus  des  proprie- 
tés  des  verres  ,  que  ces  mêmes 
rayons  qui  viennent  des  mêmes  points 
tombent  defTus  après  s'eltre  appro- 
chés les  uns  des  antres  ,  &  qu'ainfî 
ils  en  forrent  quafî  comme  parallè- 
les ,  &  que  les  divergens  au  contrai- 
re qui  y  tombent  quafi  comme  pa- 
rallèles ,  en  fortent  quafi  aufïi  diver- 
gens que  s'ils  y  étoient  tombez  tout 
à  fait  parallèles  ;  fecondement  il  ar- 
rive que  ces  rayons  divergens  ne  peu- 
vent plus  fe  croifer  une  féconde  fois 
en  entrant  dansToéil,  &  pirconfé- 
quent  que  ces  fortes  de  Télefcopes 
en  corrigeant  le  défauts  des  première 
font  paroître  Tobjet  en  fa  fituatiou 
Jiaturelle. 
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Il  y  a  pourtant  une  autre  încom-         ,^4, 

modicé  afTez  condderable  dans  cette  %^^/'«»'«/M 

féconde  façon    'de  Télefcopes  -,  car  p^/'l^'^'^^co^ 

comme  le  verre  oculaire  ôc  concave^ ^^^*;*'*  ^'^'■* 

,,'  1         t  II)  féconde  forte  de 

que  l  on  met  en  la  place  de  l  autre  ,  lunecé. 
rend  les  rayons  qui  viennent  de  di- 
vers po  nts  de  Tobjet  fi  dïvergens 
que  l'œil  ,  pour  prés  qu^l  en  foit  5 
ne  peut  les  recevoir  tou^  on  ne  peue 
voir  avec  ces  fortes  de  lunétes  qu'u- 
ne très  petite  partie  de  l'objet ,  on  en 
découvre  même  une  partie  d'autant 
plus  petite  que  la  lunéte  eft  longue , 
parce  que ,  quelque  grand  que  foie 
l'oculaire  ,  on  ne  peut  jamais  le  dé- 
couvrir plus  que  Ta  grandeur  de  la' 
prunelle  le  demande  ;  ainfi  tout  ce 
que  Ton  peut  voir  de  l'objet  doit  paf- 
fer  par  le  milieu  de  cet  oculaire  ^  c'eft 
à  dire  par  un  efpace  grand  comme  la" 
prunelle  :  or  eft;  il  que  la  lunéte  étant 
fort  longue  il  ne  fe  trouve  dans  cet 
endroit  qu'une  petite  partie  de  l'ob- 
jet ,  parce  que  d'autant  plus  elle  eft 
longue  d'autant  moins  l'objedif  eft  ^^^,J°^-^,^ 
convexe  ,  &  d'autant  moins  il  eft  té$. 
convexe  d'autant  plus  les  rayons  ài^ 
vergens  qu'il  railèmble  au  tout  de 
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ion  foyer  ,  &  qui  viennent  des  di- 
vers  points    de  l'objec    occupent  iU  î' 
de  place,  &  d'autant  pins  qu'ils  oc- 
cupent de  place  ,  d'autant  moins   l'o- 
culaire   en    peut    recueillir  dans  le 
mêrneefpace  ,  outre  qu'il  écarte  mê- 
me encore  plus   ces   mènes  rayons 
qu'il   ne  fait    dans  une  lunéte  plus 
courte.  Parce  qu'i's  comhent  fur  luy 
^^//f/l|«,^yPliis  feiifiblement  parallèles.  Ces  lu- 
«nieurd  i:  ^„^  nttes  doMc  ciLii  à  la  venté  font  plus 
//«« /o>.v«,j„g  commodes   q  le  les  autres  fur  terre  , 
'^iliiUiT  '"     poiirveu  qu'elles  ne  foient  pas  d*une 
grande  longueur  ,  &  qu'elles  n'ex- 
cèdent pas  au  plus  tr^is  pieds  ,  font 
auffi  beaucoup  moins  d'ufage  qu'elles 
pour  le  Ciel ,  &  pour  les  aftres    par- 
ce qu'on  n'en  peut  découvrira  la  fois 
qu'une  fort  petite  partie. 
^     ï^r.  Le  fécond  moyen  deredreiïcr  les 

^e de' cl^,"!^],''  objets ,  fuppofe  une  autre  combinai- 
Tdfr^^'"'^^  <^»  fon  de  verres  d'une  autre  nature  ;  SC 
't'ojs.''^^'  '"'""^  quoy  qu'il  y  ait  aufîî  qu^lqne  chofe 
à  redire  dans  la  troifiéme  forte  de 
lunéte  qu:^  l'on  en  compofe  ,  en  ce 
qu'elle  paraît  un  peu  plus  obfrure 
que  les  autres  ;  on  peut  dire  cepen 
dant  qu'elles   leur  font  préférables 
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puis  qu'en  redre(rant  Its  objets,  com-        loé. 
me  celles  de  la  féconde  f.çon  elles  ne  f:l',>5:'}:: 
fervent  pas  â  découvrir  une  moindre  f»«  '^^  Unétes 

,  ,     ..*■  1  /       •  ,  <7ieilleures    que 

étendue  que  les  premières  j  en  voicy  ^,^^^,^„^  ^  - 
la  conftrudion  au  lieu  d'un  oculaire 
on  en  met  deux,  êc  comme  on  les  di(- 
pofe  à  regard  f  un  de  l'autre  ,  de  la 
même  manière  qu'on  a  dit  qu'il  fal- 
loir difpofer  l'oculaire  ,  a  l'égard  de 
l'objeélif ,  dans  la  première  forte  de 

Telefcope,  on  ne  peut  manquer  de 

fiiire  que    les    rayons  divergens    fe 

croifent  une  troifiéme  fois  avant  que 

d'entrer  dans  la  prunelle  •  Se  par  con- 

féqueiit  Tobjet  fe  trouve  redrefsé.  Il 

efl:  vray  que  les  verres  qui  ne  font  pas 

toujours  trop  parfaits  &c  des  mieux 

taillez  ,  de  que  les  rayons  divergens 

qui  ne  fe  ra(ftmblent  pas  trop  exade* 

ment  après   le  premier  ,  fe  raffem- 

bienc  encor  beaucoup  moins  parfaite- 

ment  après  le  fécond  ,  Se  qu'ainfi  on 

trouve  de  la  difficulté  dans  la  com- 

binaifon  du  troifiéme  ,  Se  que  c'eft 

un  bonheur  quand  on  en  rencontre        ro^.. 

•    r  I   •  /T"        •  On  y  met  deux 

trois  qui  le  trouvent  bien  ailortis  j  .^.uU'res  ,  & 
mais  pour  avoir  plutôt  fait,  on  en  fo«;«««r  s» /^j 

.  ,  I  j  peut  bten   ctra^ 

mec  un  quatrième  entre   les   deux  ^m^r. 
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derniers  ,  c'eft  a  dire  entre  les  deux 
oculaires ,  qui  fert  à  racomoioder  les 
rayons  ,  en  les    prenant  avant  leur 
concours  ,  &  en  les  obligeant  félon- 
ies principes  que  l'on  a  pofez  cy- de- 
vant à  concourir  plutôt  plus  préci- 
sément &  à  une  moindre  diftancedu 
premier  oculaire-,  ce  qui  fait  qu'il  y 
en  a  pour  lors  trois  dans  ce  Télefco- 
pe  ,  encourant  ce  dernier  verre  .que 
Ton  met  entre  les  deux  autres  :  mais 
on  ne  doit  proprement  point  le  con- 
ter •  parce  qu'il  ne  fert  qu'à  prendre 
les  rayons  du  premier  oculaire  pour 
les  remettre  en  état  de  les  faire  con- 
courir aulll  parfaitement  ,  que  s'ils 
n'avoient  point  encor  été  raffemblez, 
par  aucun  verre  ,  &  qu'ainfî  il  ne  doit 
être  confideré  que  comme  un    feul 
oculaire  avec  luy. 
ïo8.  Il  y  a  un  petit  inconvénient  à  ajcû- 

^l?r  ""qJeiUs  tcr  à  ce  quatrième  verre  j  car  comme 
neftientitnftu  iQXis  Ics  rayous  qu'il  reçoit  du  pré- 
tyf«Hrts,  ^.^j.  oculaire  ont  déjà  commencé  de 

fe  rapprocher  quand  ils  tombent  fur 
luy  5  il  doit  félon  ce  qui  a  été  dit  cy- 
deflTus  les  obliger  à  concourir  à  une 
iîien  moindre  diûance  que  fon  foyer, 
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Zc  par  conféquent  il  doit  écarter  les 
divergens  plus  qu'Us  n'auroienc  été 
écartez  par  le  premier  oculaire  ,  ce 
qui  doit  faire  paroîcre  l'objet   plus 
obfcurémenc  ;  parce  qu'il  ny  a  pas  ^',J°^^*,„  ^ 
une  plus  grande  multitude  de  rayons,  ^«»  mettent 
&  qu'ils  occupent  cependant  un  plus  ZiZrre"7ans 
grand  efpace.  Il  yen  a  qui  fans  faire  •-"A''''^''' '«- 

^   a       ■  y  t>r  -A  .     r      s      néres    ;      mais 

xeflexion  a  ce  défaut  ajourent  julqu  a  ,gu  les^afie, 
cinq  oculaires  pour  donner  encor  plus 
d'étendue  aux  rayons  divergens  en 
cet  endroit  3  mais  il  eft  évident  qu  ils 
ie  trompent ,  outre  que  s'il  y  a  quel- 
que défaut  dans  ces  fortes  de  lunétes, 
il  ne  vient  comme  on  a  dicordmaire- 
ment  que  ^e  ce  qu'elles  font  plu^  * 
obfcures  que  les  autres ,  parce  que 
la  multitude  &:  l'opacité  des  verres 
aiFoiblit  toujours  les  rayons  de  plus 
en  plus  Ils  augmentent  donc  à  plaifir 
ce  défaut  ,  en  multipliant  fi  fort  l*^ 
pombre  de  ces  verres, 

J'cijouterois  icy  quelque  chofe  du        no. 
moyen  de  les  tailler  ,  &  je  parlerois  ^HJl^^i^ 
auffi  de  quelqu'autre  forte  de  lunétes  »«"»>>•'  ^^ 
de  nouvelle  inven  tion  ,  pour  redrc^r  111  ^^  "  ^^** 
\&s  objets  par  réfleétion ,  &  pour  fai- 
re que  l'on  voye  dedans  avec  les  deuîj 


iir. 
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yeux  ;  mais  les  intelligens  compre»» 
neni  a(îez  comme  cela  fe  peut  faire 
ou  plutôt  comme  cela  fe  peut  tres- 
difficilement  faire  :  d'ailleurs  com- 
inc  toutes  ces  chofesnefont  que  des 
jeux  de  Timagination  ,  qui  ont  peu 
d'iuiHté  ,  &  qui  ne  dépendent  d^au- 
cuns  autres  principes  que  de  ceux  que 
Ton  a  expliquez  dans  le  cours  de  ce 
livre  ,  on  me  difpenfera  bien  d'en 
parler  &  de  ne  propofer  pas  aufîî  de 
nouvelles  machines  pour  la  coupe  des 
On  tu'propofe  vcrtes  ;  je  ne  ni*y  (uis  jamais  exercé  , 
PAS  aujfi  de     ^  jg  fms  perfiiadé  d'ailleurs  qu'il  ne 

nouvelles    ma,'    ^      '  .     *  ,  ,  \        r        rr 

chines  pour  cei,  "Ut  point  tant  chercher  de  hneiles 
parce  cjHe  les  pout  Its  ouvriets  ,  que  Tou  f  Ht  toû- 
plus    fimples'     f  .  1    I    -/-r  rr  /r        S 

font  les  metUeii-  jours  mieux  deiailleren  poHefiionde 
f^omieiOH.  defuiV're  une  certaine  manière  aifée, 
qui  les  f.  ra  tcû|oius  mieux  reiifTir  par 
hazard  &  par  routine  que  par  étude. 
Je  me  contejiteray  d^idjoûccr  icy 
trois  mots  pour  répondre  a  une  que- 
ftion  que  Ton  peut  faire  Se  qui  regar- 
de Tutilité  &  la  perfedion  de  tous  ces 
inftrnmens  dont  nous  avons  parlé { 
car  on  peut  demander  quelle  eft  la 
règle  jiour  jnger  de  combien  la  vi- 
Tion  eft  pbs  forte, lors  qu'on  regarde 

l'objet 


re 

vriers 
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l'objet  à  travers  de'  ces  inftriimens  , 
que  lors  qu'on  le  voit  fans  leur  fe- 
coiirs:par  exemple  on  peut  deman- 
der comment  il  faudroic  s'y  prendre 
pour  déterminer  combien  la  vifion  de 
l'objet  ahc>  feroit  ren -uë  plus  forte 
avec  le  Microfcope (impie  ee^qnQ  fans 
luy. 


Premièrement  je  fuppofe  que  ce       112. 

Microfcope  fait  que  les  rayons  qui  Vê^^ P"'*' "^f: 

r  ^    ^  .        •'  ^        terminer  de   ctu 

Viennent  des  mêmes  points  de  cet  bienUv^ftonejt 
objet  ,  entrent  dans  la  prunelle  «  <»  ^i7^ï„T;l! 
comme  s*ils    venoient  de    quelques  nenes.que  tort 

I  /i  que  fsn  ne  i  (?% 

points  plus  éloignez  ,  comiue   j^ari^^^^^^ 
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exemple  des  points  a  b  c  ,  &  cela 
fupposé  je  dis  que  voicy  la  règle 
pour  juger  de  ce  que  Ton  demande: 
il  faut  tirer  du  centre  un  arc  de  cer- 
cle £?^£  ,  &  faire  l'angle  B  3  S^ 
égal  à  l'angle  f^^  5  caria  vifi  on  qui 
ie  feia  par  le  moyen  du  Microfco- 
pe  e^  y  l'objet  étant  en  h  fera  plus 
forte  que  celle  qui  fe  feroit  fans  ce 
verre5robjet  étant  en  B  dans  la  même 
proportion  ,  que  la  multitude  des 
rayons  qui  font  dans  l'efpace  E^,  efk 
plus  grande  que  la  multitude  de  ceux 
qui  font  dans  nn ,  en  faifant  que  ces 
deux  multitudes  foient  entre  elles 
en  raifon  doublée  des  arcs  EE.nn  y 
parce  que  ces  rayons  ne  remplillbnt 
pas  feulement  des  angles  plans  E  B  Ey 
de  rîBn  y  mais  des  cônes  folidesqui 
font  en  raifon  doublée  des  diamètres 
de  leur  bafes  ,  qui  peuvent  être  pri- 
fes  icy  pour  ££  &cn».  Il  y  auroir 
quelque  changement  à  faire  dans  cet- 
te Règle  pour  ce  qui  regarde  les  Té- 
îefcops'  j  mais  on  peut  raifonner  des 
uns  à  proportion  des  autres.  Pour 
ce  qui  eft  de  la  grandeur  de  l'image  de 
l'objet^  &  de  retendue  que  ces  inftru- 
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mens  luy  donnent  on  ne  peut  p.asen 
donner  de  règle  generale,cela  dépend 
delà  convexité  plus  ou  moins  gran- 
de de  chaque  verre  particulier  ,  &  du  q^  „jy;^^     . 
lieu  ou  Te  croifent  les  rayons  diver-  danner  de  regU 
gens  avant  qi,e  d'y   entrer  on  n'en  ^,tt tn. 
peut  pas  non  plus  donner  pour  dé-  combun  rob\et 
terminer  la  diftance  précife  à  laqueU  ^Z^/rff;^! 
le  cette  image  paroît ,  parce  que  cela  de  ces   infim- 
depend  auflTi  de  la  difîiïrente  convexi-  "^'"'' 
té  du  criftalin   &  de  la  difpofîtion  de 
tout  l'œil  de  chaque  particulier   ,  & 
par  conféquent   de  la   connoiflance 
que  chacun  a  de  la  diftance  à  laquel-        n^. 
le  il  voit  plus  parfaitement  les  chofes  ;  'K'''  p^"'  f**^ 

1    n    ■     r  ^  in  /'"♦*'■  déterminer 

car  c  eft  juiques  a  cette  diltance  que  u  ite»  oUihU 
les  verres  doivent  en  approchet  Tob-  fi^^p'^roitre, 
jet  ,  s'il  eft  au  delà  ,  ou  le  remettre 
s'il  eft  en  deçà  plus  proche  de  l'œil 
qu'il  ne  demande. 

F    I    N. 
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